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M.  Mercier  aceiisaiit  lausseiiteiU   un  ju^e  de  la  loin* 
Supérieure- ^Ses  veiigeauces    Ses  rancunes. 

li.i  p()liti(iue  a  scy  nécessités  coinnii'  l'ik'  a  aussi  ses  Iri^^tfssi.'s. 

Un  cliof  (io  parti  se  doil  à  ses  amis  l'I,  dans  l'iiilérèl  [)nblic,  il 
doit  valnci-e  ses  répugnances  personnelles,  faire  lairo  souvenl  ses  seu 
tiinents  de  pitié  et  inarelier  ilroit  au  but,  pro  bono  jnibliro.  Cette  néres- 
sité  de  la  i»(ditiq\]<'  a  des  conséinuMUM^s  jii-aves,  funestes  même,  dans 
l'oceasiun  ponr  eeitains  hommes.  Mais  si  les  politiciens  savjiient  sr 
borner  aux  néeessilos  de  la  politiijue'  et  en  éviter  les  tristesses,  ils 
adoneij'aient  un  peu  le  rude  sentier  qu'ils  i)a!-(:ourt'nl. 

Lorsque,  vers  la  lin  de  la  dernière  session  de  noire  Législature  lo- 
cale, riionorable  Honoré  Mercier,  le  chef  du  parti  libéral,  se  leva  de 
son  siège  en  chamltre  et  porta  (Xiuin*  l'hon.juge  Mousseau.  son  ancien 
adversaire,  l'accusation  i(ue  Ton  sait,  il  couimit  une  fauLe  grave.  11 
se  rendit  coupable  d'un  acte  de  piialerie  politi((U'^  que  nous  n'essaie- 
rous  pas  de  qualifier,  il  lit  de  la  triste  poliliqu;*  en  un  moi. 

Quoi  !  lui,  un  chid' de  parti,  s'oublier  au  point  de  poui'suivre  jus- 
({iie  dans  sa  retraite  et  jus(iue  sur  le  banc  des  juges  un  homme  (|ui  n'é- 
tait plus  son  adversaire  !  M.  Mercier,  en  agissant  ainsi,  satisfaisait  à  un 
ilésir  feri'ible  d'assouvir  une  vcMigeance  pers(inntdle  mais  il  i)rovoquail 
de  terribles  représailles. 

IjC  gouvernement  crut  de  son  t!evrfii>  d'ar  cordei'  la  dem.iuile  (\i- 
M.  Mercier  et  do  consentir  à  l'eniiuète.  C'était  dans  notre  humble  opi- 
nion faire  preuve  d'une  extrême  condescendance.  Li^  ministère,  infu- 
se d'accorder  l'enquête  par  les  anciiMis  collègues  de  M.  Mousseau  qui 
voulaient  démontrer  leur  uon-culpabilité,  y  conseruit  j^ar  un  senti- 
ment de  dignité  personnelh;  ({ui  l'honore  et  les  événements  ont  prou- 
vés que  le  gouvernement  avait  ou  raison,  car  les  accusatioirs  de  M. 
Mercier  étaient. un  tissu  de  calomnies. 

Knfin  M.  Mercier  l'avait  sa  commission  d'en(juête.  Il  allait  donc 
à  son  goût  traîner  sur  la  claie  un  ancien  premier  ministre^  et  le  désho- 
norer à  Jamais.  Son  accusation  était  clali-e.  L'hon.  M.  Mousseau. 
d'après  lui,  avait  vendu  le  contrat  du  palais  Législatif  moyennant  dix 
mille  dollars  el  il  se  les  était  i»artagec;s  avec  ses  compères.  Rien  de 
mieux  défini. 

Mais  puis(|ue  M.  Mercier  entrait  sur  ce  terrain,  ses  adversaires 
ei|X' aussi  avaient  un  droit  indéniable,  celui  de  rétorquer  l'accusation 
et  il  se  trouva,  dans  la  députation,  un  homme  généreu.x  dont  chaque 
acte  en  est  an  de  dévouement  à  son  parti,  qui  se  leva  à  son  tour  et  de 
son  siège,  accusa  M.  Mercier  d'avoir  abandonné, pour  des  considérations 
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pécnniairt's  les  conclusions  tViino  pétition  d'ôlcction  contre  M.  Mous- 
seau. 

M.  .Vfcrcier  rtiiil  doue  icaluô  îi  sou  tour  au  banc  (U.'s  accusés  rt  il 
a  dû  rougir— lui  un  cliei'  de  parti— de  la  position  liuuiiliante  qui  lui 
était  faite. 

PdnrtanI  c'ctait  do  liouuc  ^ucrn^,  et  M.  l'î  DrMai'tid  on  a;.cissant 
.•liiisi  )-('Ci'vait,  l'approbaliou  eut/u'rc  et  les  lôlicilalions  unanimes  do  tout 
son  parti. 

Et  l<'s  enquêtes  ont  (mi  lieu.  Kilos  ont  coûté  à  la  province,  déjà 
si  pauvre,  des  sonnues  énormes  par  la  iaute  de  M.  Mercier,  le  clief  de 
M.  While. 

Et  (jnel  bien  onl-elles  produit  ?  D'abord  l'eiuiuèle  contre  M.  Mous- 
scan.  maigre  les  déclamations  de  la  presse  libérale,  a  été  un  fiasco 
l'éel. 

Uaccusation  n'a  pati  clc  prouvcc.  M.  Mousseau  n'avait  pas  vendu 
ù  M  Cbarlebois  le  contrat  du  palais  législatif.  M.  Mercier  s'était  bel 
et  bien  enferré. 

Mais  il  fallait  détourner  l'attention  publique  de  cet  immensL»  fias- 
co, et  i)onr  faire  oublier  l'insuccès  contre  M.  Moussean,  on  procéda, 
vu  la.  tolérance  de  la  commission,  à  toute  une  en([uète  sur  des  actes 
administratifs  du  niinislère  actuel.  C'est-à-dire  qut»  n'ayant  pu  ])rou- 
ver  que  Thon.  »i.  Mousseiiu  avait  vendu  un  contrat,  on  essaye  de 
prouver  qùc'  ses  sucesseurs  ont  ]>ayé  CfMlains  meubles  tro[>  cher  et  le 
tour  était  joue.  Le  bon  public  et  les  électeurs  de  Mégantic  n'avaient 
plus  qu'à  payer  les  pots  cassés.  Restait  l'enquête  Mercier.  Elle  a 
coûté  aussi  cher  que  l'autre,  plus  peut-être,  et  les  profits  nets  qu'elbî 
a  produit  nous  allons  l(!S  examiner. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  d'abord  que  l'homme  {)ublic, 
qui,  par  son  esprit  de  vengis'ince,  a  provoqué  la  première  de  ces  en- 
quêtes et  a  ainsi  autorisé  la  dei'uière  a  attaché  sou  nom  à  une  mau- 
vaise action. 

Oui,  avant  d'entrer  dans  le  mérite  de  l'accusation  q\u  pèse  contre 
lui,  nous  accusons  M.  Mercier  : 

1o  D'avoir  été  la  cause  volontaire  et  directe  des  sommes  énormes 
qui  ont  été  sacrifiées  pour  ces  enquêtes  intempt'stives 

2o  D'avoir  porté  atteinte  à  la  dignité  du  Banc,  en  portant  contre 
un  juge  retiré  de  la  politique  des  accusations  qui  u'étaitMit  pas  fon- 
dées ; 

3o  D'avoir  donné  à  la  province  le  triste  siiectacle  d'un  chef  de 
parti  oubliant  sa  dignité  personnelle  pour  faire  de  la  petite  et  mesqui- 
ne politique  ; 

Pe^ur  un  homme  de  cœur,  une  position  semblable  n'est  pas  gaie, 
mais  il  était  réservé  à  M.  J^Iercier  un  châtiment  bien  [dus  terrible  en- 
core, et  ce  châtiment  il  est  résulté  de  l'enquête  sur  son  fameux  mar- 
che des  ?^5,000.  Nous  allons  l'e.vaminer  cette  transaction  à  la  lumière 
des  témoignages  rendus. 

Notre  devoir  de  journaliste  nous  impose  cette  obligation  et  quel- 
que pénible  qu'elle  soit,  nous  ne  reculons  pas  devant  la  tache.    Il  est 


loujours  iiôniblf  d'iivoii'  à  ilôtrii-  dos  hommes  de  laltMilscL  nos  liommes 
politifjiios,  (•t'iix  (jui  dévouent  un  pou  di,'  l»Mir  temps  à  la  chose  publi- 
ijue  méritent  dos  égards,  mais  il  est  dos  cirronstanci^s  où  il  n'est  pas 
permis  de  S(^  tair(?  et  M  Monnor,  ((ui  a  pri.>  d'avant  la  chambre  et  devant 
le  pays  l'étrange  position  que  nousavons décrite,  nous  mot  anjonrd'liui 
dans  la  nécessité  do  lui  dire  ot  do  dire  à  la  province  qui  a  les  yeux  sur 
lui  ce  que  nous  [)ensons  do  ses  $5,000. 
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II.  MERCIER  accusé  par  sou  propre  parti,  de  veudre  les 
électious.  Le  chef  du  parti  libéral  veudaul  uue 
éicctiou  et  la  raclietaut  par  une  contestation. 


La  réputation  (.'t.  rUonneui'  de  nos  lioiiniics  [niblics  sont  noire 
liropriélé.     Ils  tont  paitic  dn  patiiinoinc  national. 

Le  cIihI"  d'un  j;i"und  paiii  n'a  pas  droit  d'ouldici-  cela. 

Non  senlcmcnl,  il  no  Ini  est  pas  piu-niis  ih;  participer  à  des  tran- 
sactions absolument  mallionnêles,  mais  il  doit  (Mniw''chcr  (jue  son  nom 
ne  soit  mêle  à  ces  mille  et  nue  transactions  plus  au  moins  louches  ([ui 
sont  It^  fait,  des  brasseurs  d'allaires,  mais  qui  ne  conviennent  [tas  à  ne 
chef  de  pai-ti.  (^es  piémisses  posées,  e.xaminons  ([uelle  est  cette  tran- 
saction de  ^5,000  et  la  part  que  M.  Mercier  y  a  i)rise. 

Lors  de  la  ])reinière  élection  de  M.  Monss(;au,  à  son  avènement 
conirao  premier  ministre  à  Q\iebec,  M.  jShnrier,  son  adversaire  natu- 
rel, resta  sous  sa  tente.  11  c(jnseilia  même,  dit-on,  à.  plnsieurs  de  ses 
amis  et  des  jdns  importants  de  supporter  M.     Mousseau. 

Le  premier  ministre  fut  élu  ;  anssi  (luelle  ne  fnt  pas  la  snrprise 
générale  en  apprenant  tout  à  C(Uip  (]ue  son  élection  était  couLcsIée. 
Et  par([ui?  Par  ce  même  M.  Mercier  «jui  avait  favorisé  son  élection. 
C'était  à  n'y  rien  comprendre.  L'étonnement  du  pul)lic  fut  si  grand 
que  la  Pairie  elle-même,  l'organe  des  libéraux  à  Montréal,  lit  a  ce  su- 
jet nne  charge  à  fond  de  train  contre  M.     Mercier. 

Lui  reprochant  son  absieiition  pendant  rélect'oii,  elle  lui  lan^-ait 
celte  apostrophe  sanglante,  daiii»  un  premier-Montréal  : — •'  M.  Mrrcicv. 
disait-elle,  vend  une  i':Uclion  cl  chrrckr  ensuite  à  la  reprendre  par  une 
contestation.  Je  pose  un  el  je  retiriis  deux. — (Ld  Patrie  du  ;?0  janvier 
1883.)  Etait-ce  vrai  ?  M.  Mercier  avait-il  vendu  une  élection  ?  La 
Pairie  l'aliirme  avec  faut  d'assurance,  et  ces  gens-là  se  connaissent  si 
bien  entre  eux,  qu'il  n'est  guèn,-  permis  d'endouter. 

C'était,  on  l'avouera  ini  assez  inauvais  début  !  Vendre  les  élec- 
tions n'est  pas  précisément  le  fait  d'un  chef  de  parti  et,  après  si  verte 
réprimande  de  la  part  des  siens,  il  y  avait  lieu  de  croin^  que  M.  Mer- 
cier en  resterait-là.  Nous  allons  voir  (jiie  la  contestation,  entre  les 
mains  de  M.    Mercier,  a  subi  le  sort  qu'a\  ait  en  rélection. 

D'abord  pourquoi  cette  crmtestation?  M.  Mercier  était  favorable 
à  M.  Monsseau  ei,  cependant  le  voilà  lui-même  en  quête  d'un  péti- 
tionnaire. Il  en  trouve  un,  il  lui  })aie  foute  .-es  dépiuLses  de  voyage, 
c'est-à-dire  qu'il  le  paie  pour  signer  la  (Contestation.  Le  pétitionnaire, 
({ui  n'en  pouvait  croire  ses  oreillos,  était  devenu  plaideur  sans  s'en 
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;iporrovnir.  Ajoulnns  à  -'n  Innangn  cpponrlaiit  rpio  r''-»sf  là  loiif  rr  que 
ce  pauvre  nélaiif^cr  <'n  a  janjais  su.  M.  Miicier  se  char.i;.'.''  du  n>ti', 
il  fil  lui-uiènio  le  dépûl  de  S!, 000.  il  arrau^fa  tout  à  sa  guist;,  Kn 
uu  mol,  il  fil  de  cctii'  ('onh'sfalion  .sa    chose,  sou  afTaii'o  personnelle. 

Beau  rôle,  vrairueut  pour  U)i  chef  de  jtaiii  î 

Va.  pour  que  Ton  iu>  nous  ncciise  pas  de  dénaturer  les  faits,  nous 
citons  du  comte-rendu  ofTiciei  du  lémeignay;e  do  M.  MiM-ci.''  lui-niènn;: 

(^.  Vous  avez  eu  connaissivnce  quiind  l'tiotioralj'o  M.  Mousseau  est  diivomi  pn-mior 
inini.stie  <lc  lu  province  de  Qu^'hec  ? 

I{.  Oui,  en  mil  liuit  iHMit  ()nntrf-vingt-(lfnx,  dan.s  le  mois  de  juillet  ou  dans  le  mois 
d'août. 

Q.  Dans  le  tomps  vous  élie/- représentant  du  ,peui)le  poui  le  comté  de  yaint-IIyu- 
cintlie  ? 

R    Oui. 

Q.  A  vez-voud  travaillé  pour  ou  contre  M.  Mousseau  dans  sa  première  élection, 'ors 
de  son  avén<nient  «'oninie  premier  niiniitre  de  la  province  de  Qucl)ec  ? 

U.  Jf  n'ai  traraillé  ni  jxiiir  ni  randr.. 


Q,  Cette  première  élection  de  M.  Mousseau  fut  contestée  ? 

R.  Oui 

Q.  Quel  fut  le  pétitionnaire  ? 

R.  M.   '  ntoine  Bélanger,  navifjjateur,  de  la  paroisse  do  Lachine. 

Q.  Savez-vous  t(ui  lui  a  demandé  de  se  porter  [létitioiniaire  ? 

R.  M.  iîélanger  ma  été  amené  par  un  AI  (iariépy,  un  électeur  de  [,acbiiie.  • 

Q.  Savez-vous  qui  avait  décidé  de  contestei'  l'élection  de  M.  Mousseau  V 

Q,  tCtiez-vous  du  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  cette  dctenniuatiou  ? 

R.  ,J\'n  étais. 

Q.  N'étiez-vous  pas  le  principal  insiigatenr  ?  ' 

R.  J'étais  un  fies  princifiaux. 

Q.  Qui  est-ce  qui  avait  déi.'idé  de  faire  venir  M.  Bélanf.rer  comme  pétitionnaire  ? 

R.  Ji'.  ne  pourrais  pas  dire  qui  a  décidé  de  taire  \enir  M  liélanger  ;  seulement,  (piaiid 
il  a  été  décidé  de  contester  rélectioii,  on  s'est  adressé  à  quehiues  personnes  capables  de 
trouver  un  électeur  qui  sei'ait  <iisposé,  à  faire  !a  contestation, — comme  la  chose  se  fuit 
d'ailleurs  dans  toutes  ces  matières-  <■<  on  ?«'«  aviem'  M.  Bélanger  que  Je  nf  connaissais  pas 
du  tout. 

Q    Quelqu'un  lui  a-t-il  f^onné  de  l'argent  pour  cela  ? 

R.  M.  Bélancfcr  a  fait  trois  ou  quatre  voyages  de  Lachine  à  Montréal,  et  M.  fTariépr 
(|ui  demeure  à  Montréal,   a  fait  aussi  quelques  voyages  à  Lacliine    pour    aller    voir  M' 
liélanger  et  l'amener  :  un/'  somme,  de  nn<jt  piastres  (20.00)  a  été  donnée  pour  payer  ces  diffé- 
rents voyages. 

Q.  Far  qnt  ? 

R  Par  moi  le  dis  une  vingtaine  de  piastres,  je  ne  puis  pas  préciser  exacte- 
ment la  somme  que  ces  voyages  ont  conté  ;  mais  chaque  fois  (piil  y  avait  des  dépenses 
de  chairetiers  ou  autres  dépenses  de  ce  genre,  on  me  disait  combien  (r'étail  et  je  donnais 
ce  qu'on  me  demandait  ;  comme  je  l'ai  dit;  je  ne  puis  préciser,  mais  ma  conviction  est  qui; 
ces  voyages  se  sont  montés  k  une  vingtaine  de  piastres  que  j'ai  payées. 

Q.  Cette  somme  a  été/onrnie  par  vous,  de  votre  argent  ? 

R.   Oui. 

Q    II  y  a  eu  un  déjiôt  de  fait  ? 

R.  Oui. 

Q.   De  mille  piastres  ? 

R.  Oui. 

Q.   Ce  dépôt  a  été/ait  par  vous  ? 

R.  Oui, 

\ 


\ 
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Q.  Df  voire  argent  ? 

R.  l)i  mon  argent,  e  eM-<)-tlir>',  de  mon  argent  et,, 

Q.  Jùijiti  eeU  vous  qui  en  ^tirz  ir.sponxable  ? 

U.  Oui. 

M.  M(Mvit'i'  est  floiir  ici — le  vt'nit.'ibh^ — le  st^ul  ])('M.ilioiinriirp — il  fait 
un  procès  imiir  son  roiiiplc;  pcrsfjiiiirl — il  est  nirinc  ohlij^c  di-  piiyor 
[)()Ui"  se  procurer  un  cliciil^  chose  iiulispeusable  nuaud  on  veut  faire 
un  procès. 

Or  ou  verra  [ilus  lard  M.  Mercier  ^llirnier  eu  clianibie  sui'  sa 
parole  de  dé|)Ulé  du  peuple  ([u'il  -d  aiu'sr  mm  clinil  de  faire  lellc  et  telle 
chose. 

El  il  parlait  là  connue  clief  de  parti.  V]l  su'  sou  client  qui  élait 
un  uiyllie,  il  faisail  louiber  loubi  lu  resp(ji'sabili  (jui  rac<;ablail  lui- 
même,  ' 

Dans  l'acte  d'accusation  contre  M.  Mercier,  M.  b;  Dr  Mai-lel  avait 
dit  '•  que  sou  éUnUioii  (celle  de'  M.  Mousseau)  élait  couleskM»  devant 
les  tribunaux,  par  des  pi'océdures  dans  lesquelles  sa  doiiualilicatiou 
était  demandée,  procédures  itts/ilui'cs  à  l'insllfjution  de  ritonorablc  Ho- 
noré Mercier,  représentant  dans  celte  cbamb.io  io  district  électoral  do 
Saint-Hyacinthe." 

^Dccliuation  de      .  Martel  en  chambre  le  6  juin  188i.) 

Le  député  de  Chambly  a-t-il  prouvé  cette  partio  de  son  accusation 
à  savoir  (jue  M.  Mercier  qui  est  avocat  et  conseil  de  la  reine  s'est  fait 
lui-même  riiislif,'atenr  cl  le  créaleiu-  d'un  procès. 

J'ai,  àit-il^  clé  un  des  principaux  iusli.yafeur.s  de  la  eonlestation.  Les 
vinijt  piastres  payées  à  BiHani/cr  le  pétitionnaire  l'ont  été  de  mnn  urgent. 
Le  dépôt  oc  miUc  jnuslrrs  n  été  /'ai!  par  moi.,  île  mm  <leniers. 

Et  si  c'était  M.  Benj.imiu  Trudel  qui  parlerait,  la  Patrie  pourrait 
l'insulter,  mais  c'est  l'accusé  lui-même  qui  avoue.  Peut-on  mettre  en 
doute  la  véracité  de  son  admission. 

Holauj^^er,  le  pétitionnaire  lui-même,  examiné  sous  serment,  corro- 
bore entièrement  du  re:  le  la  déposition  de  M.  Mercier  sur  ce  pouU  et 
déclare  n'avoir  jamais  entendu  parler  dt;  la  contestation  après  l'avoir 
signé(;. 

"  C'est  moi,  dit-il,  qui  ai  été  le  contestant  de  la  pretniO-re  «ilcction  de  M.  Moussean. 
C'est  M  Garii'py,  de  LacLine,  qui  n^'ii  demandé  de  lîie  [loiter  pétionuaire.  Il  m'a  amené 
au  l)ureau  de  M.  Mercier,  à  Montréal,  oii  on  m'a  demandf  de  sijj^ner  led  papiers.  Ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  eu  l  idée  àv  celle  eonteslalion.  M  Mercier  m'a  demande  de  contester  l'éleclion  de 
M.  Mousseau  en  m' nsnurant  qu'il  se  ehargtrait  des  frais  et  du  déyôt. 

Après  que  j'eus  signé  ks  papiers,  M.  Geoflrion  a  payé  la  traite  et  on  m'a  donné  la 
somme  de  $110.00  pour  mes  dépenses. 

Je  n'aurais  pas  signé  sans  avoir  été pay''  de  vies  dépenses. 

Je  n'ai  pas  p<irtagé  dans  les  i^^),000.  Je  n'ai  pay  été  consulté  sur  V abandon  df  la  contes- 
tation. Je  n'ai  pas  promis  à  M.  Mereier  de  Ini  payer  une  retenue. 

Dans  la  contestation  je  prélais  mon  nom  et  M.  Mercier  se  chargeait  de  toutes  les  dépenses. 

C'est  M.  Mercier  lui-même  qui  m'a  page  la  somme  de  $10.00. 


'•onterii} 

'■  Thel 
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€e  que  pensent  les  auCeurs  sur  les  (runsaetions  de  ci'  fçi'nre. 

-M.  Mi:K(iEU,  coupable  d'une  violation  de  la  \m, 

essaie  d'en  jeter  la  responsaiiilîié  sur  un  de  ses  amis. 


M;iinl(Miàiil  [toiir  (léfiiiir  relie  ligue  de  coïKliiile  du  rlief  ile  rdiniosi 
iiiin,  pour  l;i  rlassilier,  lui  donner  lui  nuiii.  mous  [irel'erous  su!).sUlui'i 
il  l.i  nit[rv  luie  jiiiloiili;  ])lu.-"  ;iiaude.  (lojunie  ceUe  revue  n'est  lias  l'aii» 
dans  un  lnil  dv  [urséi-ulioii  ni  dn  mauvais  vouloir  (-(juli-i;   M.  Meixnir, 
<(ue  nous  avons  toujours  icspcM'té  coniniechef  de  |)arli.  cl  vu  t\iu)  nou> 
rerivons  oi\  notre  tjualilc  de  journaliMie  d.uis  \\\i  but  d'utildé  geneiale. 
uou'^  ])uisons  dans  l«^s  aulfurs  les  plus  distingues  nue  diMinition  qui 
puisse  s'adapler  aux  l'ails   pi'ouvés.  Salus  iio/niH,  sujimiia  Irr.   M.  Mei' 
cier,  étant    le  (•hel'  de   ro[)[)Usitian  el  pouvant  être  appelé  un  jour  ù 
d(!venir  premier  ministre  de  celt(i  jirDvince,  l'électoiat  tout  entier  a 
droit  de  connaifi'e  toute  la  portée  de  ses  aèle^  pu^dies  et  pentexifj;er  de 
M>\U  savoir  sur  son  eoniple,  du  nionicMit  que  l'on   uNnitre  pas   dans   !•■ 
•  lomaine  sacré  de  sa  \ie  privée,  c*  i]ue,    Dieu   ijierdi,   iu)us   ne  i'eruii- 
pas. 

Qnel  acte  a  donc  eonnnis  M.  Merriei-  en  se  faisant,  eonime  il  iedii 
luiiihhne,  Fluides  priin;ipau.\  iusligaleurs  tle  la  cou!e>t;)lion. 

Si  nous  ouvi'ons  Russki-l,  [on  crimes  and  misûemeanova),  -rantmir 
!  •  [,1ns  distin;.Mii;  jteiit-èlro  qui  ait  écrit  sur  le  droit  eriniinid  anglais, — 
\oi('i  ce  que  nous  ti'ouvons  à  la  pagt?  •2(>(»  du  iiremier  volume. 

C'est  le  clui]iitre  'l'2.  Il  est  intitulé  :  Of  liarralnj  ami  siiiny  in  Ut' 
innnt' of  a  fictiUous  plaint i/f. 

"A  Ji'irratur,  dit-il,  is  dofined  to  Ije  a  coininoîi  movcr,  excitor  or  iiiainU'iior  of  .suits 
(iiid  quarrcib  in  courts  of  record 

"  il)  tliiri  jiiace  tnav  by  uioiilioiud  anotlicr  offcrKx'  of  cqiDi!  lualignity  and  auduciou.s- 
(,<;.S8,  tliat  ofsuing  .inottuM'  In  tiic  iiatiif  of  a  fictitioi):?  plaintitr,  eithiir  oric  uot  in  hi-iiig  at 
ail  or  one.  iv/io  ix  ignorant  »/ the  nui' 

"  Tliis  offeiicc.  ifcouirnilted  ia  aiiv  of  tlie  Kiug'a  Supcrior  (]ourts  is  teft  as  a  higli 
'.•ontenipt  to  be  puuislied  ut  Ihtir  discrétion  ' 

Quelques  lignes  plus  haut,  le  même  auteur  disait  : 

"  The  pnnisliment  for  tliis  ofiFence  in  common  pensons  is  by  Hne  and  imprisonnement 
and  bindiiig  tboni  tu  their  good  l,'<'liaviour  on  I  in  pi  r.ivni  of  aiiy  j/rofclsion  ndating  fo  t./ie 
fatr  a  furtli  T  pnnisliment  hy  being  disabled  lo  prat  tiîfip  for  tlie  future  Aud  it  iiiay  be 
observed  tbat  by  Geo  1.  chap.  '29,  section  4,  If  auy  person  coiivicted  of  connuon  barratry 
.sliall  prtiotice  as  an  attoruey,  sollicitor,  or  agent  in  any  t-uit  or  action,   in   Enfj;Iand,  tlu- 

judj:^';  of  tlie  court shall  examine  tbe  luatter  in  a  summury  way  in  opcn  court  aud 

if  it  should  appc.ar  tliat  the  person  eomplained  of  bas  ofl'ended,  '•hall  cause  such  oft'ender 
to  be  transported  fo"  even  years." 
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Nous  Iradiiisoiii^  : 

'•\'\i  Harra'or.  c'est-à-dire  une- nfisontu'  i|iii  ne  tend  coupable  ilf  ictii' offonce  e^^t 
pHp  qui  luit  le  métier  lie  siisriloi'.  eiieoiintger  ou  nmiiifenir  <U'S  i)r()','(''s  et  des  chicanes 
devaiil  lo  trihuiiiiuv.'' 

•'  (]'est  ici  !•'  lirii  «le  ('ditcr  .1  ime  antre  otfence.  non  moisis  firavc  et  non  moins  re- 
jiréhensil'lt'  et  <jui  consiste  ù  poursuivre  une  personne  au  nom  d'un  demmideui'  Hctif,  soit 
que  ce  demandeur  n'eNisIe  pas  du  tout  ou  qu'elle  ne  soit  fxin  anfitil  <iu  prorh 

(]elt"  offinise.  si  elle  est  commise  <lans  aueunc  des  fours  Supérieures   de  sa  Majesté, 

est  un  mépris  de  cour  sigmiié  et  mérite  une  punition  diserétioiiuaire La  imuitiori 

pour  une  [lersoune  orflinaire  est  pjénéraleinent  |iar  voie  d'ametidi'  et  d'emprisonnemetii 
avec  fiaraiitie  jtonr  une  nieiilemc  <'0Miluile  à  l'avenir  et  )ioiir  ceux  dont  la  profession  n 
({ueltine  rapport  avec  la  pratique  de  la  loi.  une  punition  plus  grande  encore  leur  est  infli- 
•rée  et  elle  cotisiste  11  les  t'mi'êch''r  de  prntiquor  devant  les  tribunaux  .....Fl  parla 
•statut  Geo.  l,  ehap  'i').  section  A.  si  une  personne  trouvée  coui):ible  «le  c(  tte  oll'ense  sf 
peiioet  et;  priityiner  ( omme  avocat  solliciteur  ou  iigc.-nt  dans  f|uehiucs  prorès  en  Ant;li'- 
lerre.  le  juge  de  la  cour  s'eur|uerra  <lu  fait  .sommairement  «levant  la  cour  et  si  le  fait  n 
prouvé,  il  ordonnera  (|Ue  le  délimiuant  soit   'xilé  pour  sept  années." 

Nous  sonimcs  assez  juste  pour  faii'c  l'oiiiarqucr  (\\io  la  f(romi»Me' 
lies  otfiMU'cs  iH('iit.iomi('('s  (Ban'atry)  in'  piMit  i-fsullcr  d'un  lait  isdie 
l't  ({lie  le  l'ail  de  siisi-itcr  un  seul  pi'ocès  n»'  l'ciul  pas  la  peisrxiiu'  co'i- 
{)able  de  rofî'ciise  dans  son  intégrité.  Mais  nons  signalons  dans  (furllr' 
i-atégorie  d'aetious  la  lui  [ilace  e.f'rtaiiis  faits  poiii"  en  t'aii'c  couipiMMulrc 
la  gi'Jivité. 

D'un  aulie  i-ùle.  la  seconde  ollense  iniMitionnép  et  (pie  l'auteur 
éiniuent  que  nous  avoiis  eile,  de<.'lnre  être  aussi  grave  (of  cf/nal  hiali- 
'  (pùly  and  awinchmsncss)  consiste  à  poursuivre  au  nom  d'uiit?  [)ersonnf' 
«Iiii  ne  C(juuail  rien  tle  la  cause  {onc  whu  is  iunorant  o,'  Ihe  suit). 

Notre  pétitionnaire  Bélanger  rjui  déclai-e  (pie  ce  n'est  pas  lui  qui 
a  eu  l'idée  de  la  l'ontestation,  (ju'il  prête  son  lumi,  que  loui  (lel'oiirnir 
ses  propres  déboursés  on  les  lui  avance  (H  qu'on  le  paie  même  en  sus 
pour  ses  dépenses  personnelles,  qui  jure  qu'il  n'a  pas  été  consulté  sur 
la  discontinualion  des  procédures,  ce  pétitionnaire,  dlsons-nons.  en 
est-il  un  irho  is  ù/noranl  ofrhesail. 

Il  sutîit  de  poser  cette  ([ueslion  pour  la  résoudre. 

Remarquons  bien  que  M.  Benjamin  Trudel  sur  lequel  on  se  vengi' 
lies  fautes  de  M.  Mercier  n'i>st  pas  encore  entré  en  scène. 

Nous  insistons  sur  ce  point  pour  démontrer  à  ceux  qui  veulenL 
absolument  blaucliir  leur  chef  malgré  la  preuve  et  les  circonstances, 
et  cela  au.x  dépens  de  la  réputation  de  M.  Triuiel,  qu'ils  fout  une 
fausse  manduivre  la(H\elle  ne  peut  tromper  un  public  sérieux  et  im^ 
partial. 


IV 


)1.  i>iereier  s'ei^a^e  sur  l'honneur  à  poursuivre  la  eon- 
testation.  U  truite  son  propre  parti  (1«^  CAAilIJiK 
et  de  lanatiques.  H  s'engage  a  ne  pas  acci  pler  d'ar- 
gent pour  arrêter  Jes  procédures. 


Nous  avr  .^,  s  .  vi  M.  Mevcioi-  orgaiiisuiU  la  c.ouU'stalioii.  Nolini- 
qu'il  avoue  .;;' ■  le  son»  ^)(ll•men^,  mril  n'est   pas  et    n'elaii  p.is  alois 

eh'cteur  dn  con)     «)a<"([nes  Cartier,  il  n'avait,  doue  tin'nn  droil  bien  fie 
Uni  :  s'opposer  r      Icr.tion  de  M  Monssean  comnn'  honnue  publie  par  la 
discussion  de  >       pruici[)es  et  de  son  progrannne  devant  l'éleetoral. 
Cette  ligne»  de  *  ^nduile,  il  n'a  pas  juye  op[torlun   de  l'adoptei- :    ''Je 
li'ai  travaille  ni  pour  ni  contre,  dil-il." 

Fort  bien,  c'était  volrt;  affaire,  mais  aloi's,  tuie  fois  l'élection  ter 
uiinét!,  votre   rôle  Unissait.     Il  n'clait  plus  de   votre   coniiiéteiice  de 
contestiîr  devant  la  cour  une  élection  à  laquelle  vous   aviez   nu)rale- 
inent  conlril)uô. 

Vous  avez  interverti  les  rcMes,  M.  Mercier,  en  vous  abstenant, 
alors  inie  le  l.'unhour  bîittait  aux  ch.'iinps  et  vous  a[ipelait  comme  chef 
au  conib.'it,  ei  en  sortant  de  votre  inaction  e't  de  voire  torpeur  ijnan.l 
votre  honneur  et  votre  dignité  personnelle  vous  faisaient  une  obliga- 
!;ou  de  vous  abstenir.  Eu  un  mot,  vous  "•  vendiez  uiu;  électitju  et  vous 
cherchiez  à  la  repi-endrc'  par  une  contestation  !  Vruis  posiez  un  et  rete- 
niez deux."  Après  tout,  alors,  la  Patrie  n'avait  pas  toul-à  l'ait  tort. 

Cependant  la  eonlestatiou  marche,  des  laits  snliisanls  pour  annu- 
ler Telection  sont  [iruuvés,  M.  Mercier  se  laisse  alors  gaf^'uer  par  l'eii- 
ihousiasme.  Ce  n'est  ni  [»Ins. ni  iiunns  que  la  déqualiticaliou  pi-rson- 
nelle  du  premier-ministre  qu'il  lui  faut. 

I]i!ontez-!e  parler.  Il  s'adresse  au  rapporteur  d'un  journal  qui 
'  omple  vin;^t-trois  mille  abonnes  c'est  a-ùire  à  peu  près  ciiuiuanle 
inilie  lecteurs  et  du  haut  de  cette  tiabune  il  fait  toiiner  sa  voiv  la  pins 
terrible.  Ou  dirait  ({u'il  veut  être  entendu  de  toute  la  Piovince. 

C'est  le  17  aviil  1883,  et  M  Mercier  parle  dans  le  Star.  Ecoutez, 
[letits  et  grandis,  riches  et  pauvres,  bleus  et  rouges,  vieille  souche 
'iberale  et  nouvelles  entiches  sociales,  écoutez,  tout  b»  monde,  ça  vous 
ii'garde  tous  : 

••  Sttiaedi  deruioi-,  j'ai  entendu  dire  que  rerlain.s  libéraux  di-  vieille  soucbe,  qni  m'ont 
déjà  combattu,  se  réjouissait'ut  de  l'idée  que  M.  Mousseau,  pour  se  pnUégerlui-mèiue,  allait 
ui  utvaquer  ou  me  t'nire  at'aquor  au  ;  ujet  des  fani'Mix  $|,,"]00  et  de.^  $;},800,  on  rapportavec 
i  cki'tion  contestée  de  Teaehonne.  De  samedi  ji  lundi  matin,  plubieurs  conservateurs 
iiliuente  ont  coulimio  la  nouvelle  en  in'annonvantque  ai  je  persistais  dans  mes  procédures 


'ontre  l'honDrahle  M.  Mousseaii,  je  me  tioiiverais  plaeé  enlie  deux  feux  ;  que  les  vieux 
libéraux  et  les  amis  <\c  M.  Seiiénal  s  tiiiiraient  [lour  m'é-rasor,  eu  nie  eitaiit  devant  les 
tribunaux  au  sujet  de  ce.s  deux  alJiiires  et  en  me  faisant  autant  de  ninl  que  jw-ssible.  J'ai 
répiindu  que  ces  luenacesee  m'aiTêteraieut  en  aucune  fa<;i>n  :  que  fi-taix  Jéciffé  de  poursui- 
rre  la  cnnlf'Ma'wn  'Je  .fafif[iwf'('tir/ier  j'iiKqt/'iiii  ho'it,  (liinxî'.jf'  tiioir  runirc  moi  tout  h  jnirli 
(■onKrrvnfeur  e>  tout  h.  parli  Itlj-'ml  ;  que  j'avais  di'jù  eu  h  souffrir  jiour  inciii  attachenu^ut  au 
Varti,  et  que  j'étais  prêt  h  souifrir  encore,  me  reposaiit  sur  1  iutelli.'.'ftice  du  publie  et  dans 
l'espoir  ([u'il  se  trouverait  encore  dans  la  province  de  Québec  cU-s  liouinies  hounctes  ])onr 
sympathiser  avec  moi  et  ni'aidcr,  nu  jour  ou  l'autre,  à  écntsf.r  la  canaiUc  et  lea  fanatique» 
lex  (Irur  i><irlis.  Cette  déclaration  a  eu  i)our  effet  sur  les  liouimes  (|ui  m'avaient  ai)proehé 
lie  leur  faire  cliaupcer  de  ia<.'ti(iue  :  les  menaces  firent  place  k  den  \)rome.t.vg  et  d  des  ofnn 
supi'j-hen.  ./•  iné/iriK'.ii  ern  •i(''riis  '-t  proni' sses  lont  comme  les  nieu^iccs  elles-niêine,  et  aniour- 
f'hih,Ji:  nuix  fiinJintemeiO  dévidé  ù  taire  mon  devoir /usqn  ah  hou'.,  X'inn  re.(/arder  aux  rénultils  que 
'■ette  attitude  pourrait  tivoir  pour  m-ti  ou  pour  le  premier  ministre.  S'il  est  innocent  des  accusa- 
tions portée*  coutn-  lui,  je  m'en  réjouirai  et  je  dirai  :  Tant  mieux  pour  la  morale  publique 
Mais  s'il  est  eoupable,  s'il  a  violé  la  loi,  il  doit  êtn;  châtié  comme  les  autres,  et  mon 
devoir  comme  chef  de  l'opposition  est  d  evposer  toute  la  cause  an  pays,  sans  passion 
c.onmie  uus-ij  sans  faiblesse,  sans  crainte  et  sans  faveur  " 

I!  ctail  doiii'  (l()('i(lô  ce  jour  làdt? /)(u//',s(/./'/">v  la  conlcaUitiun  ju&qn-aii 
hfiul  dùt-il  avoir  coiilrr  lit.i.  lont  (r  parti  conservateur,  ot  tout  le  jiai'li 
libéral.     Le  c\wv  homme  était  décidé  de  restei'  tout  seul  au  moudi\ 

Et  il  ècrasiroit  la  (WM AILLE  et  (es  fanalitfues  des  deux  partis.  Sii- 
l)orh!'!  voilà  un  rlief  de  parh  (jiii  déclare  (pi'il  y  a  de  !a  caimille  l't  des 
l'aualiqucs  dans  son  parti  !  Et  c'est  lui  oui  les  mène  au  couibat!  il  les 
i-onuait  (out  de  même  allez  !  HiMirtnise  famille  !  Electeurs  d(>  Môp:au 
lie,  aijproiivez-vous  cela  ?  Conseutez-vous  à  vous  laisser  appeler  faïui- 
liques  et  canailles  par  un  (dief  de  parti  ?  Non,  jamais  nous  en  sommes 
sûrs. 

Et  M.  Mercier  (ijontail  (jue  les  promesses  et  1rs  ojfres  supeibes  ne  le 
dérangeaient  pas  ! 

Bi(ni  !  l'honneur,  le  devoir,  la  morale  publi([ue,  voilà  son  guidi', 
son  étoile  polain^!  Comme  il  y  a  peu  d'homm(>s  eu  politique  qui 
aient  des  sentiments  aussi  sublimes,  suivons  cette  brillante  constella 
t.ion  dans  sa  céleste  gravitation.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'honneur  de  eom- 
inander  à  dt*  la  canaille  et  à  ries  fanal itjues  ne  comprendront  peut  ètr*' 
pas  au  juste  la  portée  de  certains  actes  subséquents  Mais  enfin  suivons 
de  loin  et  apprenons  à  faire  le  bien  en  mirchant  dans  le  sillon  lumi- 
neux qu'on  nous  trace.  •  ♦ 


M.  Mercier,  maîîçré  ses  déclarations  et  ses  dénégations 
accepte  les  cinq  mille  piastres.  Ensuiti^  il  a  liontfc  et 
r<  nie  tout,  mais  il  est  oblige  de  tout  admettre  m)us 
serment  devant  lit  Commission. 


Nous  ciitrous  dans  la  i)liaso  critiiiui'. 

L'honneur  prof"ssioii/t.fl  chez' un  avocat  ost  chose  sacrée  surtout 
fhfz  ('('lui,  revêtu  du  titre  éminemment  honorable  do  Conseil  de  la 
Reine.  Il  faut  que  Tavocat,  cet  honnne  dont  le  nolile  ministère  sax- 
erce  dans  les  circonstances  les  plus  solennelles  de  la  vie,  ce  confident 
du  maiheur  des  pauvres  et  souvent  des  plus  grands  chagrins  domes- 
tiques, ce  bras  droit  de  ceux  qui  demandent  la  protection  des  lois,  il 
faut  que  l'avocat,  disons-nous,  soit  non  seulement  un  honnue  de  coti- 
seil,  de  talent,  niais  encore  et  surtout,  làut-il  (ju'il  soit  probe,  honnête 
tit  bon.  Tia  cause  "lu'il  conduit,  ce  n'est  pas  sa  propi-iétô,  c'est  celle  des 
autres,  c'est  toute  uiu;  l'ortune  souvent  et  il  (ni  doit  un  compte  sévère 
à  cen.x  qui  la  lui  ont  confiée. 

Voilà  pour  les  causes  ordinaires,  celles  où  des  intérêts  pai-f  uliers 
seulement  sont  tui  jeu.  Mais  >'agit-il,  de  près  ou  de  loin,  d'iutenHs  pu- 
blics, alors  1(!  cadre  n'est  plus  aussi  restreint,  Thori/ou  s'élargit:  tout 
uu  comté,  toute  une  province  souvent,  suivent  de  prèn  le  litige  qui  est 
lé  leur,  et  c'est  alors  qu'il  tant,  non  seulement  .suivre  la  ligue  droite, 
mais  encore  agir  de  manière  à  donner  au  peuple  l'exemide  du  respect 
des  lois,  lui  faire  comprendre,  par  une  conduite  au-d(!ssus  de  tout 
soupçon,  que  les  tribunau.K  et  ceux  qui  s'y  présentent  en  pei'sonnesont 
un  asile  sur  pour  les  intérêts  sacrés  qui  s'y  discutent  et  dont  ils  ont  la 


garde  souveraine 


Les  contestations  d'élections  tombent,  croyons-nous,  dans  cette 
dernière  catégorie.  Celui  qui  s'en  charge  doit  les  pousser  jusqu'au 
bout,  (lut-il  avoir  contre  lui  tout  le  parti  conservateur  et  tout  le  parti  Hbt- 
ral  en  cotte  province. 

//  tloi,l  mépriser  les  menaces,  les  promesses  et  les  offres  svperbes  (pii 
lui  sei'airmt  faites  pour  l'arrêter;  il  doit  cire  parfaitement  décidé  d'aller 
jusnuau  bout  sans  reijarder  aux  réi^ultats  que  pourrait  avoir  pour  lui 
cette  attitude — en  un  mot,  agir  sans  passion  comme  aussi  sans  faiblesse 
sans  crainte  et  sans  faveur. 

•'Il  M.  Mercier  le  comprenait  bien  ce  devoir  sacré  ;  il  l'exposait  dans 
le  Star  tel  que  nous  le  comprenons  nous-mêmes.  Il  ne  peut  donc  pas 
plaidt'i"  ignorance,  et  s'il  n'a  pas  mis  en  applications  ces  principes  recou- 
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nus,  c'est  doncqu'il  n'a  pas  jugé  à  [iropos  de  le  faire.     Il  devrait- en 
être  d'autanl  plus  responsahli'. 

MainttMiant  ([uels  sont  les  faits/  Nous  avons  v\i  la  première  partie 
de  raccusalion  du  député  de  Clianibly,  voici  la  seconde  : 

"  Que,  de  fait,  le  ou  vers  le  ô  mai  18^3,  le  «Ht  lluuorô  Mercier  a  demandé  et  accepté 
uiit  somme  de  cinq  nulle  piH>'trL'--,  moyenniint  ln(|\R'll."  il  senga{.^ea  k  discontinuer  les 
procédures  iii5;tituéeâ  ii  son  iii-stij^ation,  pour  conduire  à  la  déqiialilication  de  riionorable 
Joseph-Alfr' l  Mousseau  ; 

'•  Que  ces  cint;  mille  piasties  ont  clé  payceH  au  dit  lionoré  Mercier,  membre  oe  cette 
chamhre.  flans  les  prenieis  jouis  du  mois  de  mai  ISfSH,  et  ((u'immûliateinent  après  la  ré- 
eeption  de,  celte  somme  de  ciiuj  mille  piastrto,  ks  piocéaures  en  déqualilication  contre 
l'honorable  J.-A.  Moiisseau  lurent  abandonnées  et  retirées  par  les  soins  du  dit  Honoré 
Mercier. 

Voilà  une  accusation  nette,  précise.  M.  le  docteur  Martel  !'a-l-il 
prouvétî?  Voyons  d'abord  ce  que  dit  M.  Mercier  lui-même  lorsqu'on 
l'examine  comme  tinnoin  : 

♦. 

Q.  Avez-vous  reçu  nne  somme  de  cinq  mille  j)ia8trcs  pour  un  motif  ou  pour  un 
autre  ? 

R.  J'ai  reçu  cinq  mille  fiastres  pour  payer  mes  fniis  légitimes,  tant  en  déboursés  de 
tonte  espèce  qu'en  honoraires,  dans  la  dite  contestation  de  Jacques-Cartier,  après  qu'il 
eût  été  entendu  (^ue  l'élection  serait  annulée.  Je  n'oiaisjumaiH  promis  autre  chose  que  de 
/'aire  annuler /'élection.  Je  savais  que  jo  pouvais  l;i  taire  annuler,  je  l'ai  fait  annuler  et 
ji'at  reçu  de  M.  Btnjamin  Tnidel,  une  somme  de  cinq  mille  piastres  pour  payer  tons  les  frais  de 
la  contestation,  frais  taxables,  déboursés  iiersoniiels  et  honorahes. 

Q.  Vous  rapp)e lez- vous  quand  vous  avez  rei;u  cette  somme-là  ? 

R.  Le  sameiii  matin,  cinq  mai,  mil  huit  cent  quatre-vingt-trois,  en  différentes  sommes, 
dans  le  cours  de  la  journée,  j'ai  payé  tous  les  témoins  moi-même,  tous  les  déboursés  de  la 
cour,  et  mes  déboursés  seuls,  en  rapport  avec  cette  contestation,  directement  ou  iiidirec- 
teraeut,  dépassaient  la  somme  de  quinze  eents piastres  (."J^ôOG)  ? 

Q.  Veuillez  dire  quel  jour  de  la  semaiae  il  a  été  question  pour  la  première  fois  des 
cinq  mille  piastres. 

R.  Mon  souvenir  est  que  c'est  It  jeudi  ou  le  vendredi,  quatre  ou  cinq  mai,  je  ne 
pourrais  jjréciser,  <;a  c'est  fait  dans  deux  ou  trois  jours  de  temps  ;    va   doit  être  un  de  Ci  s 

jours-là 

C'était  le  vendredi  ou  le  samedi,  pas  le  jeudi. 

Donc  pas  de  doute  sur  un  point.  Les  $5,000  ont  été  payées.  Que 
représentaient  ces  $5,000  ? 

Laissons  encore  parler  M.  Mercier. 

"  Veuillez  donner  à  la  commission,  le  détail  de  l'emploi  des  cinq  mille  piastres  ? 

R.  Je  parle  de  mémoire,  n'ayant  pas  mes  notes  devant  moi  ;  je  ne  pourrai  donc  pas 
préciser,  ce  que  j  aurais  pu  faire  ayant  mes  notes. 

Les  déboursés  en  rapport  avec  cette  affaire,  que  j'avais  faits  ou  que  je  devais  faire, 
s'élevaient  à  au-delà  de  quinze  cents  piastre».  ($1,500),  y  compris  les  sténographes  qui,  à 
eux  seuls,  m'ont  coûté  deux  cents  cinqu.inte  piastrss  (!1?250),  pour  quatre  ou  cinq  jours 
d'enquête;  y  compris  aussi  les  déboursés  faits  tant  en  cour  que  hors  de  cour,  dépenses 
faites  pour  obtenir  les  informations  nécessaires  à  établir  le  bill  de  particularités,  charre- 
tiers, frais  de  voyage,  etc. 

Maintenant,  deux  cents  piastres,  (§200)  à  l'honorable  M.  Lafiamme,  comme  conseil, 
comme  je  l'ai  (^û  hier;  MM.  GeofTrion,  Riufret  &  Cie.,  quatre  cents  piastre   ($400)  ; 

Six  cents  piastres  ($600(  que  j'ai  promis  pour  compléter  les  mille  piastres   (551,00 
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que  je  devais  donner  sur  les  frais  de  M.  Beriinrd,  dans   la  contestation   de  Verchèrcs,  re 
qui  fa't  deux  mille  sept  cents  piastre.-)  (^ÎJOt))  en  tout. 

.fe  ne  garantis  pas  l  exactitude  (;ninplète  de  tous  les  chiffres,  mais  ai  je  me  trompe,  je 
ne  me  tromjie  que  de  fort  peu  de  chose 

Nous  cxMiiiincrous  plus  Uird  (]iiel  droit  avait  ^f  Mcrcior  de  preti- 
dro  sur  ces  ^Ô/tUO  les  $400  do  MM.  GoofTrioii,  IliiiCrul  t'I  cie.  vX  les  giOU 
pour  M.  Bi'fuai'd  d'  Vorclit  rtis. 

Qu'il  nous  sufïiso,  pour  h'  inoiiifnit,  de  constater  que  M.  Mercier, 
de  e^eii  piupre  aveu,  avait  stMik'UiiMil  droit  à  ?l.')00,  vl  que  lu  ri/sle  des 
Ç'2,700  a  été  distribué  à  MM.  Lallainin  •,  GcolFrioii,  lUntret,  Bernard  et 
Cie,  tons  gens  nullement  concernés  dans  la  coiilestatioii  pendante.  Et 
quant  à  la  ilillereiice  eiiLrc  $-2,700  et  l(>s  S"), 000,  scit  $2,\m)  M.  ^Mercier 
les  a  tout  uninitnit  mis  dans  sa  poche.  C'est  encoie  lui  qui  nous 
l'apprend  : 

"  Hu  sus  des  Irais,  ijuuue  somme  snffisante  pour  m  indemniser  de  mon  trouble,  à*',  la 
perte  de  temps,  ainsi  i^ue  du  iis<iue  ijue  j'avais  couru,  fût  mise  à  ma  disposition. 

Et  plus  loin  :  .  '  ' 

l,c  reste  îles  cinq  mille  pia.Urcs  (S"), 000)  devait  couvrir  mes  honoraires,  perte  de 
temps  et  autres  imlcninitès  au.fquclles  je  ])rétend3  avoir  droit  pour  une  cause  de  cette 
importance.     Cela  ne  fait  que  deu.x  mille  trois  ceuts  piastres  ^$'2,300l  environ. 

Oui,  seulement  DEUX  MILLE  TROIS  CENTS  PIASTRES.  C'est 
peu  !  !  !  Mais  quand  li.'s  années  sont  dures,  e'esl  mieux  qin^  rifui. 

L'on  voit  que  M.  Mcrcit-r,  (|ui  est  maintenant  oblige  d'athnettrc, 
plaide  les  circonstances  atténuantes.  Uu  jour,  cep(Midant,  il  avait  écrit 
dans  son  j(HU'nal  [o  Trmps  en  s'adressant  à  la  Minerve  : 

"  Qui  a  payé  les  $5,000  à  M.  Mercier  ? 

"  Où  les  $5,000  ont-elles  été  données  à  M.  Mercier  ? 

*•  Quand  les  $5,000  ont-elles  été  données  à  M.  Mercier  ?  " 

M.  Mercier  niait  Jonc  alors.  El  avec  quelle  audace  il  défiait  ses 
adversaires  de  le  confondre  ?  Cejiendant,  anière  dérision  du  sort,  c'est 
le  même  M.  Mercier  qui,  sous  serment,  vient  lui-même  répondre  à  ses 
propres  ({uesiions. 

n  avait  demandé  : 

Qui  a  payé  les  $5,000  à  M.  Mercier  ? 

Et  lui-mènK^  répond  dans  son  proprt^  'émoitrnage  : 

J'ai  reçu  les  $5,000  de  M.  Benjamin  Trudel. 

Il  voulait  savoir  : 

Quand  les  $5,000  avaient  été  données  à     .  Nercier. 

Et  il  se  répond  à  lui-même  sous  serment  : 

"  Le  sanîedi  matin  cinq  mai  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
trois,  mon  souvenir  est  que  c'est  le  jeudi  ou  le  vendredi, 
quatre  ou  cinq  mai 

A-t-ou  jamais  vu  un  liommes'appiiquer  k  lui-même  un  aussi  rude 
souille t  ? 

Que  l'on  veuille  bien  remarquer  que  M.  Benjamin  Trudel  n'a  pas 
encore  parlé.  Non  pas  uu  mot,  pas  une  phrase,  il  n'a  rien  dit  !  M. 
Mercier  se  meurtrit  lui-même  et  lui  seul  se  dévoile. 
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!W  Mercier  trompant  li»  p!?l)Ue  et  uffîrmaiit  dans  on  jour- 
nal '^  le  Temps  "  des  t'aiissetes  inouïes  A  sa  honte  il 
d«  truît  devant  la  commission  royale  «es  aiiirmations 
antérieures  -Un  dilemne. 


M.  Mtîrcior  est  avorat,,  dépulé  dn  peuple,  conseil  de  la  Hiune,  chef 
de  parti.  Quand  ou  est  tout  cela,  le  publie  a  le  droit  dé  s'attendre  qu'où 
ne  le  trompe  pas  et  qu'on  dise  la  vérité  quand  on  parle  ou  (lu'on  écrit, 
()i.  M.  Mt.!rci:n'  était  i>ropriétaire  et  réda(Heur  du  Temps.  Et  il  éci-ivail 
dans  ce  journal,  Ibndé  par  lui.  pour  dire  la  sérité  à  son  parti,  l'instruire 
et  lui  inspirer  confiance  dans  les  idées  et  les  principes  liljérau.x. 

Et  qu'écrivail-il  ? 

Qut;  l'histoire  des  $5,000  était  calomniatrice,  controuvée.  Il  traitait 
ses  accusateurs  de  fourbes,  de  menteurs,  il  [loursuivait  même,  pour 
$50,000  de  dommages,  la  Minerve  qui  l'avait  accusé  carrément  d'avoir 
vendu  et  son  honneur  (>t  la  contestation.  Il  faisait  même  arrètx-r  au 
criminel  le  propriétaire  du  journal  qui  lui  disait  carrément  ce  qu'il 
en  pensait. 

Et  cependant  les  ^5,000  il  les  avait  règnes  :  il  Taduiet.  lorsque, 
traîné  au  banc  des  accusés,  il  se  trouve  dans  une  position  sans  issue. 

Comment  qualifier  nue  pareille  conduite  ?  Comment  dépt,'indre 
le  caractère  de  l'homme  public  qui  nie  carrément  Taccusation  portée 
contre  lui,  qui  pousse  même  l'audace  jusqu'à  défier  ses  adversaires  de 
lui  nommer  la  personne  qui  a  payé  les  §5,000,  de  lui  dire  la  date  et 
le  lieu  où  l'argent  a  souillé  ses  mains,  et  qui  ce]  idant  est  obligé, 
devant  la  foi  du  serment,  et  la  force  de  la  vérité  de  venir  avouer  et  se 
frapper  la  poitrine. 

Mais,  disent  les  journaux  libéraux,  répétant  les  explications  boi- 
teuses données  par  M.  Mercier  lui-môme  sous  serment — il  fallait  bien 
diie  quelque  chose  ou  se  cacher — "  il  n'y  a  rien  là  dedans.  M,  Mercier 
avait  droit  de  recevoir  les  $5,000,  le  travail  qu'il  avait  fait  dans  la 
cause  valait  plus  que  cela." 

Halte-là,  messieurs  ! 

Ou  la  transaction  était  honnête,  irréprochable,  ou  elle  ne  l'était 
pas. 

Si  elle  ne  l'était  pas,  pourquoi  M.  Mercier  s'y  est-il  sali  ? 

Si  elle  l'était,  pourquoi  M.  Mercier  la  repudiait-il  en  lettres  ma- 
juscules dans  son  journal,  opposant  à  ses  adversaires  les  plus  solen- 
lielles  dénégations.    Quand  on  a  fait  une  chose  honorable  on  ne  la 
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iiio  pas,  on  n'ini  ;i  |»as  honlc  Voihï  du  moins  coiuiniMit  ai^Useiit  ceux 
(|iii  u'oni  rieiT  à  si?  reprocht'i'. 

Si  M.  M^rt-irr avait  lrav;ull('  [tour  cwkj  milU'  pi'islre.s.  s  il  Jos  avai' 
ua.miôos,  jxniniuoi  iih  pas  Ir  (Urt;  dans  son  jonriia!,  ixjuiquni  no  pas 
fcriro  :  "Oui  <;'(!t*t  vrai,  j'ai  en  ?>.1.()00,  c'est  M.  U.  Ti-ndel  ({ui  me  le;*  a 
payées  et  V()ici  sons  qnelles  ciri'udstaïu'es.  " 

Mais  non  M.  Mi  rcier  se  cache,  il  a  lionle  ei.  },;iyant.  d'<iuda«-e,  il 
s'écrie  dans  sa  verln  'Hilvagée  : 

"  Qui  a  payé  les  $5,000  à  M.  '  ercier?  " 

"  Où  les  $5,00vj  out-elle8  été  données  ^  M.  Merc  er  ?  " 

"  Quand  les  $5,  Ov-0  ont-elles  été  données  à  M  Mercier?" 

Kl  voiià  ! 

On  M.  Merciei-  disailfaux  dans  son  journal  on  il  disait  faux  devan! 
la  coniniission. 

Or  il  n'a  [las  pu  dii-'*  faux  devant  !a  coniniissiDn.  «-ar  il  élai!  sous 
>''rnient. 

Donc,  il  disait  faux  dans  son  journal. 

Il  i-este  doiu'  acquis  a  notre  histoire  poliliqnf  (lu'uu  chef  de  jiarli 
il.  sci<>niuiont,  volontairement  et  délibén'nienl  Irutupe  ceux  à  (jui  il 
s'adressait  dans  la  presse.  Quelle  conliancf?  reposer  maintenant  dans 
la  parole  de  cet  homme  ioistine,  au  nom  de  son  j)arli,  il  écrira  rians  la 
[uvsse  ou  se  lèvera  en  chambre  pour  alfirrner  que  le  parti  conserva- 
Unw  nous  mène  à  la  ruine;  !  Quelle  triste;  tijj;ure  fei-a-t-il  lors([iril  de- 
mandera au  peuple  de  cette  Province  de  lui  confier  ses  destiné(?s  et 
MU-sqn'il  ira  demander  aux  électeurs  honnêtes  et  indepejidants  de 
Mi'gantic  de  supporter  M.  Wliite,  son  '"andidal. 

M  Benjamin  Tiudel,  qui  n'en  a  peut-être  jamais  fait  autant,  a 
'K'onru  des  coliu-es  terribles,  et  on  lui  lance  cette  suprèine  injme  qu'il 
l'est  pas  croyable  sons  serment.  Ijourquoi  ?  parer  qu'il  a  raconli'  c- 
■iHc  M  Mrrcier  avait  fait. 

Nous  serons  plus  juste  ([ue  nos  adversaires,  nous  n'accusons  pas 
^l.  Mercier  de  n'être  pas  croyable  sous  serment;  ces  choses-là  soni 
idicules  autant  qu'ineptes  ;  il  n'y  a  que  les  écervelés  qui  b's  font  ; 
■nais  nous  lui  dirons  bel  et  bien  qu'il  n'est  pas  croyable  sur  purolr. 
i't,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ca  du  moins,  ce  n'esi  pas  la  faute  de 
M.  Henj.  Trudel,  car  ce  n'est  pas  M.  Trudei  qui  a  du  former  le  carac- 
éro  de  M.  Mercier. 

Maintenant^  faisons  un  pas  de  pins,  examinons  la  principale  rai- 
. on  que  M.  Mercier  nous  donne  poni'  avoir  accepté  l'argent. 

Prenons  encore  son  témoignage. 

Q.  Lu  balance  des  cinq  mille  piastrca,  vous  l'aveu  gardé  pour  vous  V 

R.  Oh  oui  !  certainement,  je  l'ai  mists  à  mon  crédit  à  la  banque  Nationale,  où  von.^ 

;ioavez  voir  le  montant  qui  a  ùté  dépose,  à    cotto  époquo-là.  par  les  livres  do  la  Banque, 

Q.  N'ave7.-vou8  pas  trouvé  drôle  que  des  adversaires  viennent  vous  payer  cinq  mille 

instrcs.   non  pas    pour  voua  engager  à  discontinuer  une  poursaite   en  déqualification, 

■v.ùé  Biuiplement  pour  vou.s  remercier  d'avoir  obtenu   un  jugement  contre  eu.\,  ou  d'être 

Mil  le  point  d'en  obtenir  un  ? 

R  Je  n'ai  jamais  dit  cela  si  vous  me  mettez  dans  la  bouche  des  paroles  que  je  n'ai 
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point  prononcées.  J'ai  dit  et  je  répèle,  i>our  qu'il  n'y  ait  pa.^  de  inalcnt»'nilu,  rjiHî  mc-s  ainii' 
►"t.  moi,  nous  avions  lixé  la  soninir  de  cinq  raille  piaitres  (").00())  comme  étant  une  indeni- 

lité  raisonnable  et  sullicsante  pour  »ne  reniboui-îer  >Ie  mes  tniii  et  iMljour.iiU,  uituti  ijuefniur 

Ht'x  hotto^itirti  ; 

R.  Je  ne  rtn.ii  pas  iiutre  chose  que  ce  que  j'ai  «lit,  à  savoir,  que  ces  cinq  mille  piastres 
l$^),WH>)  ont  ffé  il>:7ii(inJfi'S  par  moi  pour  nus  ilclioui-bés  de  toute  nature  <luns  la  cause  e: 
pour  mes  honoraires,  que  je  croyais  avoir  bien  et  iégitinietnent  {(.'aj^iiés  lans  une  caus* 
qui  m'auatl  Uttu  donné  Je  mal,  et  en  plus  de  cela,  me  mettre  en  état  d'aider  M.  IJernard  à 
payer  ses  feais  de  contestation.  Vous  pouvez  me  questionner  autant  que  vous  voudrer, 
c'est  là  la  seul'.'  réponse  que  j'ai  à  vous  lairc  h  ce  propos. 

Après  avoir  t'ait  reniarriuoiif,  (»n  passant,  (fiie  M.  Mercier  adriift 
ici  celle  parlie  de  l'accusation  du  dr^pnlo  de  (llianihly,  à  savoir,  que 
'•'était  lui,  M.  Mercier  (fui  .avait  niniANniv  les  SÔ,()00,  nous  demande- 
rons à  M.  Xfercier  (|ui  t-sl  un  a,vocat  i>i'aU(jnant  ce  qui  s'eniiMid  par  les 
iVai<  déboursés  et.  iionoraiies  dans  une  cause. 

N'est-il  pas  vrai  que  le  montant  des  déboursés,   fr;ns  et  honorai 
res,  dus  à  un  avocat  consiste  en  un  CM'fain  inonlaiit  taxé  par  la  C(nii" 
ei  alloué  en  vertu  d'un  tarif  établi? 

Rans  doute,  n'est-ce  pas,  le  premier  venu  connaît  cela,  cependant 
qn(;  dites-vous  plus  loin  dans  votre  témoignage. 

Q.  Mais  cette  somme  que  vous  avez  ene,  c'était  le  montant  dû  ]»ar  le  tarif'.' 
R.  Je  crois  vous  avoir  dit   tantôt,  en  vous  donnant   appro.Kiiriativcnif'nt  le  luotitant 
des  frais  taxables,  (fiw  le  méwoirf  des/rnis  n'a  jeûnais  l'tê-  titxi'. 

Q.    Vous  êtes  po.sitif  à  dire  que  ce  que  vous  avez   reçu  excédait  le  montant  taxable  '' 

Q,.  Ce  qui  excédait  le  montant  taxable,  votis  l'avez  reçu  non  pas  comme  frais  et  ho- 
noraires  mais  connne  bonus  et  indemnité  ?  ^ 

R.  Comme  un  montant  sulTisaul  pour  compléter  la  somme  nccessnire  à  payer  mon 
trouble  et  ma  perte  de  temps. 

KcTiiarquez,  M.  Mercier,  que  ce  n'est  pas  encore  M.  Benj.  Trudel 
(jui  parle,  mais  vous,  vous  seul  et  pas  d'autres.  Et  vous  nous  dittis 
que  vous  n'avez  jamais  fait  taxer  vos  frais  mais  que,  dans  tous  les  cas, 
le  montant  que  vous  avez  reçu  excédait  celui  de  vos  frais  taxables 
c'esL-à  dire  légitimement  dns. 

Auriez  vous  par  hasard  un  tarif  spécial  pour  vous  dans  lequel  il 
y  aurait  un  item  pour  trouble  et  perte  de  iemps  ? 

Peut-être,  mais  dans  le  tarif  ordinaiie,  le  trouble,  la  pei'te  dt; 
temps,  tout  cela  est  compris;  dans  l'item  des  honoraires,  sauf  peut-élrr^ 
pour  ceux  qui  sont  dangeureAisnnent  embêtés. 

Et  l'on  dit  que  vous  avez  écrit  que  vous  étiez  d«  ceux-là. 
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)l.  iUEKlItilt  invite  ses  eoiupères  à  se  partager  le  iiiagiM. 
-M  eu  donne  ù  ses  bons  amis,  mais  ii  onbiie  d*in\ikr 
au  festin  les  électeurs  de  Ué^antie  dont  il  a  si  ^laniS 
besoin  maintenant. 


Nous  avons  donc  établi  qiio  M.  Mci'cicr  avait,  hioii  et  iIùukmi!  mis 
'lans  sa  poche  coiniuc  lui  a[»j)ai1t'nant  ^•2,;iOO  aiixqiit'lles  il  n'avail 
strictement  aucuu  droit  couiim^  avocat,  alttMidu  que  cette  soniiric 
t'xcédail  de  t^on  propre  aveu  in  moulant  de  ses  Irais  laxablo.  11  n. 
eependaut,  coninie  il  le  dit  kii-mèuie,  dèfto&é  cette  somme  ii  son  crédit  a 
la  banque  Nationale. 

El  il  on  louche  mainlenant  les  iulér(5ts— il  considère  cela  légiti- 
mement gagné  ! 

Et  cet  homme- là  est  chef  de  parti  ! 

Maintenant,  outre  ces  $2,300  déposées  au  crédit  de  M.  Mercier,  il 
;i  été  payé  accomple  des  $5^000  :  lo  l'^HlO  à  Ihonorable  M.  Laflamme. 
'  (imme  conseil,  2o  ?400  à  MM.  Geollrion,  Rio  fret  &  Cie,  et  8o  $(îOO  i\ 
M  Bei'nard,  député  de  Verchères,  poin-  iaidrr..  Ces  trois  sommes 
ihmies  l'oi-ment  un  montant  total  de  ^1,200  distribuées  à  droite  et  à 
uauch*^  par  la  main  généreuse  du  chef  de  l'opposition.  Examinons  l.t 
légitimité  de  ccis  paiements. 

D'abord,  M.  Lallamme  avait  droit  à  vxwv.  somme  de  dix  piastre.-^ 
,voir  l'article  '2"J  du  tarif  des  avocats).  Et  cependant  M.  Mercier  lui  eu 
lonne  $i>00.  Il  ne  se  trompe  que  de  ^190! 

Mais  Ton  dit:    un  homme  de  la  position  de   M.  Laflamme  avfiit 

lioit  à  plus  de  dix  piastrL's  ;  cela  est  faux  ;    le  tarif  a  été  fait  pour  les 

ionuTies  de  la  position  de  M.  Lallamme.  Et  si  ce  monsieui'  ne  se  trouve 

(Kis   assez   rémunéré   par   le    tarif,  qu'il  charge  la   ditîérei.ce  à   son 

j.ropre  client,  mais  qu'il  ne  la  fssse  pas  payer  à  son  adversaire  qui  n'\ 

f  il  pas  tenu.    ' 

Qutint  aux  f>GOO  de  M.  Bernard,  de  Verchères,  il  est  diihcile  de  se 
lomander,  sans  rire,  quel  droit  avait  ce  monsieur  de  toucher  la  somme 
■il  question.  Il  est  député  d'un  autre  comté  ;  à  ie  voir,  on  dirait  d'un 
îiorame  bien  raisonnable,  qui  n'a  jamais  rien  désiré,  rien  'v-'isé,  rien 
'.'ddié,  on  jurerait  en  le  voyant  pa.sser  que  cet  honmie-là  se  ...lUit  à  Ini- 
:uème.  Et  cependant,  le  voilà,  un  des  premiers  plongé  jusqu'au  cou 
dans  \e  pot  aux  confitures.  Et  en  vertu  de  quoi  ?  commtm't  ?  Nul  ne  le 
sait  ni  le  comprend  ;  il  y  est  bel  et  bien  pour  loui  et  ii  est  assez  raison- 
nable pour  prendre  seulement  6600  ! 
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Qiiaïul  M.  Mercior  sera  conlô.  ou  ooialis»^,  ou  coiivorli,  M.  Henianl 
;i  toutes  les  diaufi's  poliliqius  d'êti't' rluiiî»!  rorrinu'  rhifn  \\  a  lavoca 
111(11  dans  tous  l<'s  cas,  c'est  sûr. 

Hestcuf  MM.  (leolfrioii,  l^iiilret  et  Scie.  Allons,  pas  de  eale«nbours  ! 
Ku  voilà  uu.  M  ('H'ofîVioii  'juisCsl  fait  joufr  i'ouiuk;  il  le  l'aiit.  Seule- 
ment, îsiOU!  Houle  el  devauee  par  M.  iliMuaid,  <jirelN' iiuiuiliiitirui  ' 
l'oui'  se  veu;;:er,  il  nous  l'accuite  sous  serment  (juc  c'est  M  Mei'cjer  (jui 
l'a  blafiué.  '-Jo  devais  avoir  SSOO.OO,  dit-il,  mais  M.  Mercier  ui'a  dit 
•'  qu'il  ne  lui  restait  [)lus  (|ne  giOO.iJO,  Aloi-s.  j'ai  ai.'C"j»lé  rela  Mais  si 
■•  j'avais  su  (|ue  M.  Mercier  avait  reçu  $0,(100.00,  je  l'aurais  forcé  de 
■•  "me  donner  les  iif.SOO.OO. " 

Asinnu  dsiinnn  fiictif. 

Il  n'est  pas  curieux,  ce  hou  M.  (jcidfriou,  s'il  était  allé  voir  nu 
I  redit,  de  M.  Mrrcli'r^  à  la  Banque  Nationale  ! 

M.  Mercier  est  éviil"Mnu'Mii  leur  maître  à  t(uis.  Ils  nr.  Tonl  pa> 
•  'lu  leur  clief  sans  \o  cmniaitre. —  Le  public  et  hs  é|ecte\irs  de  Môfjuulic 
aimeraient  [leut  être  à  savoir  luainteuaiit  si  MM  (leollVi(m  et  Rint'rct 
étaient  conseils  eux  aussi  dans  la  couleslatiou  et  si  M.  Fiernard  était, 
soullleur.  Non  ils  ne  s'en  étaient  .luciuieinent  nudés,  ils  ont  eu  leur 
iiiagol,  A  'rrriu-:  damis. 

C'est  dillicilc  à  croire,  mais  c'est  vrai. 

Nous  avons  donc  ici  3l,-200.O()  dé|i(isees  non  pas  au  cn'dit  dr  M. 
Mrrcicr  mais  mises  dans  la  jioihe  de  (jutdques  perstuiues  (jui  ne  les  ont 
pas  gaf^nées  dans  la  .cause. 

En  lésumé  S^I.-200.00  et -.'.IHIO  l'ormant  S:i,ûOO  ont  été  reçues  par 
M.  Merci(ïr  outre  le  montant  i\oi<  irais  léj^itimes  dans  la  cause. 

11  reste  donc  bien  établi  que  M.  Mercier  avait  droit  à  $1,500  sen- 
ment  et  qu'il  eu  a  reçu  $5,000.  Nous  verrons  tantôt  ({ue  la  balance 
"tait  le  prix  d'un  cochon,  qar  M.  Sc/nuuil  voulait  acheter.  (Ct!S  pai-olc'^ 
étant  textuelles,  il  nous  Faut  bien  nous  eu  servir  maljxré  noli'e  ré],iu- 
j-nance). 
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Pourquoi  les  CIM  MlliLK  PIASTRES  ont  été  revues  — 
M  MEUllEK  Tadmet  lui-même.  -  Toute  la  eau8C 
prouvée. 


Voilà  louU"  la  cause  [trouvée  par  les  admissions  d»;  M.  Morcicr 
lui-iiH''iiuî  : 

i/accusation  portail  itromit-ronuMit,  :  qiit^  M.  M'-nùcr  avait  lul- 
int'-mc  Dr.uaiiist'  la  l'oiilostalinii  jiprt's  avoir  Favorisé  l'élfctioii. — Son 
pro[in'  témoignage  el  celui  de  Belanj^cr,  h;  pétitionnaire,  nous  ont 
démontré  que  ce  point  était  ]\'hh\  prouvé.  Kn  second  lieu,  M.  Mi'rcier 
était  accusé  d'avoir  demandé  $j,()(l()  i>our  discontinuer  les  procédures 
eu  dé(|ualilicalion.  Or,  il  confesse  lui  u)èm(ï,  comme  uous  Tavons  vu, 
({ue  les  eiiu]  mille  piastres  ont  été  demaiuléi^s  par  lui  : 

T^  Je  ne  dirai  pas  autre  chose  que  ce  (|ue  j'ai  dit,  à  savoir,  qae 
ces  ciiKi  mille  piastios  ($5,000)  ont  été  dkmanuéks  pau  moi  pour  mes 
déboursés  de  toute  nature  dans  la  cause. 

La  troisième'  partie  de  l'accusation  portait  (jue  M.  MercifU',  après 
avoir  dimuiude  85,000.00,  les  avait  acceple(.'s  et  s'était  en  conséquence 
désiste  de  la  demande  en  déquaiilieation. 

h'I  M.  Mercier  nous  a  dit  :  j'ai  reçu  les  $5,000.00.'  je  les  ai  ireucs 
de  M.  Denj.  Trudel  !  je  les  ai  reçues  un  jeudi,  le  quatre  ou  cinq  mai. 

Et  1rs  procédures  en  di' qualifie  ai  ion  ont  été  abandonnées  par  moi.  Et 
M.  Mousseau  n'a  pas  été  déqualifie. 

•En  présence  de  ces  faits,  le  député  de  Cliambly  aurait  pu  s'il  avait 
voulu,  déclarer  son  enquête  clos(î  et  se  présenter  confiant  devant  la 
I.»égislalure  avec  le  rapport  de  la  commission, 

M.  1(!  f3r  Martel  en  mettant  eu  jeu  son  siège  de  député,  s'était  en- 
gagé, sur  riioimeur,  à  prouver  ses  dires  et  il  y  avait  surabondamment 
réussi  eu  ari'achant  toute  la  vérité  au  coupable  hii-mème. — 11  avait 
tlonc  le  droit  de  s'en  tenir  là.— Il  avait  fait  subir  à  M.  Mercier  toutes 
les  humiliations  ;  il  l'avait  forcer  de  renier  et  de  contredire  sous  ser- 
lut'ut  ses  atlirmations  soltmnelles  dans  son  journal  et  ailleurs.  Lui 
meilaut  sous  les  yeux  sou  entrevue  du  Star^  il  lui  avait  demandé  ce 
i[u"il  avait  fait  de  sa  promesse  de  pousser  la  contestation  jusqu'au 
bout,  sans  crainte  et  sans  faiblesse,  méprisant  les  menaces  et  l"s  offres 
siijx.rhes  et  M.  Mercier,  rouge  de  honte,  avait  balbutié  des  excuses  im- 
po.^siblcs. 

Le  but  était  donc  atteint,  le  coupable  démasqué,  mais  M.  Mercier, 
dans  son  témoignage,  s'était  permis  d'idsultor  ses  adversaires  et  avait 
refusé  d'admettre  en  ternies  précis  l'objet  du  paiement;  malgré  l'évi- 
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(lence,  il  avait  ou  k'  tristn  coiirago  (1(î  pn'îtciulro  ipir  l;i  (ransarlicni  en 
était  imo  pai'faitcinont  hfmorahh'. 

Sdiis  i«'s  (•irc<iiistanc('s,  il  dt'vail  •M.ioà  propos  dr  fainM'iiti'Hilrc  des 
lémoina  diisint('n.'ss<^s  i|ui  vitMidrairiit  raconl»'r  toute   riii.sloin;  «mi  I:i 
dépouillant  d'artifices  de  fard  t*t  de  coultMirs  laussivs.    Alors,   la  coni 
mission  s'est  d6cid»'o  (rt'ulondn!  M,  Jos.  MimiJ.  Trudd  ijui  avait  servi 
d'inlenuédiairo  à  M.  Mercier,  et  lui  avait  p.iyé  lui  uièiuf  l'ai-^^enl. 

Le  tômoij^iiage  de  M  Trudel  uo  jiouvait  «Hro  et  n'a  tsté  ilu  reste, 
cOHUiio  nos  lecteurs  pourront  eu  Jugei'.  (|u'uiu;  explicaliou  et  une  coi-- 
roboration  do  r»;lui  de  M.  Mercier. 

Il  ;i  dit  la  vérité  et  toute  la  vérité.  Lors([u'uiie  chose  éiail  certai- 
ne, il  l'a  alTiruiéc,  courageus(!ineTit,  sans  réticence.  Il  a  agi,  en  un 
mot,  comme  ou  doit  agir  et  parlei-  quand  on  est  sous  serment,  et  1  du 
va  voir  se  nulvérist.-r  les  (jxcuses  inej)tes  dt;  M.  Menie-  devant  ce  lé 
nu)ignagb'  lucide,  honnête  et  franc  que  M.  Trudei  a  été  obligé  de 
donner  contre  sou  parti,  mais  (jii'i!  a  donné  avec  autant  d'iiulépeu- 
(Jauce  d(;  caraclért;  (jiie  s'il  se  lut  agi  d'adversaires  politiques. 


Corrahoration  dit  tnnoi^tuige  de  M.  Afercier  par  un 
défi  Uhéraux  Jcft  plus  inLportants  de  Québee.  —  Un 
ami  de  cœu  de  M.  Mercier —Le  bras  droit  et  le 
confident  intime  des  chefs  litiéraux.—-  Le  témoi- 
gnage écrasant  de  M.  Trudel. 

M.  Jos.  Bonj.'imiii  TiMidcl  est  un  libéral  dr  vieille  dale.  Fidèle, 
dévoué  nt  toujours  sur  la  bi-èchc  quand  on  a  eu  besoin  de  ses  servie  us 
il  a  rendu  au  parti  lil>éral  de  ee  district  des  services  inappréciables. 

Aussi  les  (diels  de  ro  p.irli  l'ont-ils  toujours  honoré  de  leur  con- 
fiance et  lui  ont  à  m  ai  a  ti?s.  reprises  confié  sans  hésitation  les  missions 
le»  pins  importauLes  et  les  plus  difficiles. 

Vowv  récompenser  son  dévoiu'ment,  h's  libéraux  h  leur  arrivée 
au  pouvoir  eu  1874  le  liKMit  uoninuîr  chef  de  la  po'*"''  riveraine, 
charge  inqiorlaute  et  honorable  que  M.  Trudel  a  toujoui^  emplie  de- 
puis à  la  satisfaction  d»»  tout  le  monde, 

A  ce  témoignage  de  couliance  que  M.  Trudel  recevait  de  son  parti 
collectivement,  sVn  sont  depuis  ajoutés  une  foule  d'antres  v«înant  des 
cliefs  recDiHius  du  ]»arfi  libnrai  (ui  cette  Proviiu",e.  L'hon.  M.  Lauriei- 
adouné  a  maintes  reprises  à  M.  Trudel  des  marques  de  la  plusenUère 
v^onfiam^e. 

L'hon.  M.  Lang(dier,  député  fédéral  de  Mégantic,  en  a  fait  depuis 
longtemps  un  de  ses  confidents  et  son  bras  droit  dans  maintes  luttes 
électorales   et  il  pense  de  lui  beaucoup  de  bien. 

Kcoutons  plutôt  ce  qu'il  en  dit  sous  serment  dans  cette  même  en- 
quôle  Mercier. 

Q.  .Monsieur  Btnijainin  Triniol  a  été  nommé  chef  (Ih  la  police  riveraine,  à  Québec, 

par  le  jtarli  litx'rul  ? 


pas 
Irt 


1{.  Oui,  j'ai  contribue  largement  à  sa  nomination.  Ji'  floi.s  dire  que  je  ne  mo  suis 
s  icpi'oti  :  Miius  n'avons  jamais  i>n  'l'aussi  Ijoii  chelMi!  la  police  riveraine  c]ne  lui  ; 
i^^  actif,  Irt's   uitellifront   yuaiil   h   moi,   je  n'ai  jouiais  l'U  à   m'en  plaindre  ,  .;V  lui 


tli.r,    III    (11,    Il  r>      1  11  l.r;i  I  l^i:u  I.      «.^riiiiuL      il      Ulin,       ji      11    »ll      |(7Ml*li.^    <    il    il      lit    i  il    |'iiiin'iii      ,    ./i     1/  .*• 

tonfonrn  trouvé.  1res  loi/ul  et  très  t'IHc,  H  il   me  faudrait,   des  preuves  à   inettrf  tf  doigt  desmts 
pour  croire  des  accusations  Je  déloyauté  q   '  seraient  portées  conlr<i  lui.. 

Q.  Il  arrive  souvent  (juc  des  iMnp,.iyes  du  gouvernement  soient  chargés  de  mis- 
sions déliciles  ? 


[{.  .Ji' ne  puis  pas  dire  que  etda  arrive   souvent  qu 
dos   missions   dclicati^s,   soient    c  inlii's  à    des  ('m|iloyr 
dois  dire  qiii'  rVsl  arrive  plusii-tn-s  fois  pour  lui  [tarée  , 
remarqualilement  actif  et  inleUigcnt 


des  règiements  d'nlfaires, 
'u  fîonvernement,  mais  je 
il  eut  e.onnu  comme  uu  homme 


Mail!  uant  nos  lecU-Mir^  aimeraient  peut-être  connaître  le  degré 
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de  confiance  que  M.  Mercier  lui-même  a  toujours  accoi'dé  à  M.  Trudel 
et  les  services  que  ce  deruier  a  rendus  à  M.  Mercier. 

Les  lettres  suivantes' adressées  à  M.  Trudt;i  par  M.  Mei-cier  [larlent 
par  elles  mêmes  : 


Mon  (;li<;i'  Trudol, 


Montréal,  17  avril  1883, 


Je  viens  vous  rloindndi'r  un  grand  scrvioi;  ! 

Jo  voudrais  quo  vous  me  })rètiez  '^DOO  pour  un  moix,  et  que  vous  fassiez  télfgni- 
phier  demain  matin  par  le  caissier  de  la  banque  Nationale  de  Québec  au  caissier 
de  la  même  baiiqui;  kl,  que  i.;ette  soninie  est  à  ma  disposition. 

J'ai  ahsclunient  besoin  do  cela  pour  demain  matin.  Sans  cda,  je  serai  dini/ereust:- 
wpnienibôte. 

Allez-vous  me  rendre  ce  service  ?  Je  sais  que  quand  vous  voulez,  vous  [)ouve/  ; 
el  si  vous  vous  mettez  en  position  de  me  le  rendre,  vous  n'aurez  pas  oblige  uiâ 
ingrat. 

Je  n'eiitre  pas  dans  les  détails,  ce  serait  trop  !on-.  mais  [lour  vous  demander 
une  telle  chose,  à  douze  heures  d'avis,  il  faut  que  j'.'tie  hesoin. 

J'ai  attendu,  pour  vous  écrire,  jusqu'à  la  dernière  heure,  parce  que  j'ai  toujours 
cru  que  je  me  tirerais  d'all'aires  sans  vous. 

Maintenant,  ce  n'est  que  pour  tin  moi»,  et  je  vous  rcnibourserai  c^  >jue  fr  coûtera. 

Je  compte  sur  une  dépèche  vers  les  dix  heures,  deiuain,  me  disant  que  c'est  cor- 
rect ou  non.  ^ 
'                                                        A  vous. 

Honoré  Mkkcier. 


I        I 


Montréal,  18  juillet  188;5. 
"  Mon  cher  Trudel, 

"  Je  vous  envoie,  un  peu  tard  peut-être,  un  numéro  du  Temps  pour  la  p.ublica- 
tion  duquel  vous  avez  été  assez  bon  de  sousci-ire  ($110)  sous  le  nom  <le  Nieholas- 
Trudel." 

Nous  voulons  commencer  la  publication  r'-gulière  du  journal  la  semaine  pro- 
chaine, et  dans  ce  but,  nous  prélevons  autant  d'argent  que  possible,  car  il  nous  ('aul, 
débourser  au-delà  de  quali-e  mille  piastres  d'ici  à  quelques  jours. 

"  Sous  les  circonstances,  je  me  permets  de  vous  demander  le  paiement  de  votre 
"  souscription,  ou  au  moins  d'une  partie,  en  autant  que  vous  pourrez  le  faire  sans 
'•  vous  gêner. 

"  Une  réponse  immédiate     ^ligeia.  ' 

"  Votre  tout  dévoué,      , 

(Signé);    Honoré  Mercier. - 

Voici  la  If'tttre  que  M.  Mercier  écrivait  à  la  réception  de  «et  argent; 

Montréal,  20  juillet  188,^. 
Mon  cher  Trudel, 

"  Vous ''tes  magnifique  !  Merci  mill^  fois.  Il  vous  revient  une  piastre,  (|ue  je  vou^ 
"  reineitrui  ù  votre  prochaine  rencontre. 

A  VOUS  DE  COEUR, 


r 


(signe) 


HoNûKii  Meucieu. 


•2r) 


Los  iloiix  r(■■^u^  |(mii'  1  niKiiiiiiiin  ut  (•(  In  .-;.Mi.-cri|ilii>ii  >!•  li^i-iil   roiiiiU'>  suit  ; 

La  Sociéti:  Nalional''  (Je  Piibli^'alkiii  fl  i\<- 
LecUiro. 

"  Cnpitul,  $20,000 
"  $100.00 

Miiiitiviil,  \'0  juillet,  ISS.l. 
"  Kerii  de  M,  JNicholas  'l'iiniei,  lU-  yiinbcc,  !ii  soiiimo  iIh  cciil  dollars  étant  oi'ni 
•  ji.'ir  Cf<'ii(  sur  11'  iijiml.iiil  de  ia  sims('ii|)tinri  au  t'uiids  ciiiitJil  di-  la  sucii'l''. 
••  No  Of». 

'•  IluvKi;!-;  Mi:ni.:iK.n," 

"  La  Société  N'Htioiiale  df  Lim;I.uiv  i:\  de  l'ublicitioii. 

••  Montréal.  ,'0  jiuliet   188;}.. 
\u  7. 

■■  AlKHiiieiumd  au  jouriml  le  Tem/i.^,  cdiiinu  iiuoiidiiniic. 

"  Ho(;u  de  M.  Fîeiijainiii  'rnidel  la  soniun'   t\r  (jualrc   Mia>tri's.    pour  douze'  iii(m> 
d  (ihoiineiUL'iit  au  Jiiuriial  le  TcyiiitK. 
5r4.oU.  '         ■ 

,  '•  (SigTié), 

'•    iloNOHK     MkRC.IK»   ■' 

Lon     oit  iiiK."  ces!   SON  CHER  TRUDEL,  .\  i.UI  DE  CoELH 
.('  i(Mit  gros  comme  le  liras.  M.  Trvidt.'l  on  eitel  Y<iw.  si  hlfii  :  SI00])Oiir 
^1'  Tnitps.  $.jf)()  ]i()aj'  M.  M(M'cirr  liii-niPiiit'.  (Vesl.dc  r(^sl,c  jioiii'  se  l'air. 
'luM'ii'  et  tHjter  aiiiicalt'iueiil.  .•^llI•  l'oiiaiile'. 

Aussi  qViand  i!  s'agi!  do  .sou  magot,  dr  ses  chères  .$ô,()lX),  M.  Mer 
■  iti  iif  règle  plus  la  cause  avec  les  avocats,  ses  coiirriM-es,  comnie  cela 
•^•f.l>rali([ue  géut'ralt'inonl,  mais  il   fait  monter  M.  Ti-udd  de  Quèlicr. 
\ul  aulre  que  M.  Trudel  ul"  pouvjut  lui  anan,!/*'!'  cela. 

Kt  (pTest-ce  ({u'il  dit,  vo/i  cher  Trudcl,  à  lui  dr  co'tir,  lorsijii'il  csl 
'dàigé  de  raconter  dc.'vaat  la  commission  tonte  cette  affaire  des  Sô,t)0(i. 

Lisez  (d   instruisez-vous,  jeunesse   libérale,  ajipreue/,  à  suivre  les 
.uoliies.exemjiles  ddni  grand  chei' : 

Hcînjainiii  Tnidel.  cliol' de  la  police  ri\  eraiue  à  Quid)ec,  'i.'i  ,ius,  étard  dùiiieiii 
.l'Senneidé,  dépose  et  dit  : 

Q.  Vous  avez  élé  on  communication  avi'c  l'Iiou.  M.  Mercjer-j  au  sujet  du  règle- 
iiient  de  'a  coiitoslatiou  de  la  première  éhjcliuu  de  Thon.  J.  A.  Monssoau,  alorr 
irender  niinistro  de  la  firoviuce  de  (,)uébec  et  UKunlenaut  ju}.;e  de  in  (leur  Supe- 
i;-ui'e  })Our  le.  distri(d  juilieiaire  de  Hunouski  f 

R.  Oui 

Q.  .Veuillez  nous  dire  loul  ce  qui  sest  pass",  tout  ce  <[ue  vous  savrv  lelativeiueiii. 
.1  >  etie  airuire,  .. 

ici  le  témoin  raconte  certains  pourparlers  à  pro[>os  de   [)rojels  de 
■'lalilion  et  il  ajoute  : 

J'ai. reçu  de  M.  Mer*  ier  une  lettre. 

Q.  Celle  lettre  vous  disait  de  mouler  i'j   Montréal  ? 

IL  Oui,  de  venir  ici. 

g.  iille  était  de  M.  Mf-irier  y 

1{  Oui  ;  Je  suis  jwirti  le   trois  au   soir  el  je  sui>  arriv''   a  Moulreal   le  (piatre  au 

UlHlill. 

J'ai  vu  M.  Mercier  :"  je  no  me  ruiipelle  pas  Iroj'  quelle  heure  il  était.  Nous  avons 


■WP 


BBiaSScrV. 


—  -20  — 

'>u  uno  Innpui^  coiivfi-yntiun.  Xons  ne  sommes  rostf'S  ni  à  sa  maison  ni  ii  son  Ixirou'i, 
nous  somnif's  sortis  ;  nous  (IV f.Tis  maroho  sur  la  rup  Craiug,  qm;  nous  avons  f.iilt 
(ians  louto  sji,  longuour.  M.  iM^rcior  me  dit  :  •'  Nous  avons  <ii>(;i(lé  d'ahanflonncr  l.i 
■'  contestation  ;  c'est  l'ami  David  ([ui  a  entre[)ris  do  faire  la  chose  :  mais  les  cliose> 
•'  ne  sont  jjeul-être  pas  aussi    l>ieu  eonduites  (|u''elles  i)ourraient  l'être,  (<t  c'est  poiu 

•  ers  raisons-là  f.|ue  je  \oub  ai  fait  m')nter.'' 

Je  hii  répondis  :  "  N'y  avait-il  pas  moyi'U  de  pousser  la  chose  )"lus  loin  ':*  "  • 
M.  Mercier  me  dit  :  ••  Vous  sav«z,  Trudel,  rpie  c'est  moi  qui  ait  tout  fait  ;  Je  ii 

•*  crois  pas  que  je  puisstï  saciiticu- plus  (pie  C(;la.  "    Il  me  donna   encore!  quolquf' 

autres  raisons  personnelles. 

Je  lui  dis  alors.  "  Puisqu'il  en  est  ainsi  !  

Lr  témoin  so  iiiid  alors  chez  M.  L.  (.).  David,  qui  avait  comm«int: 
les  pourparlers  : 

M.  David  ne  jiaraissait  [)as  enclui  à  dire  ^rand'chose.  Il  a  paru  surpris  de  m(;ii 
intervention  :  mais  vu  que  j'insistais  tant  pour  que  la  chose  fut  continuée,  M.  David 
me  dit  : 

"  Ecoutez,  Trudel,  M.  Mercier  est  dans  une  position  à  iie  pas  pouvoir  continuel 
■•  ses  ressoui'ces  ne  le  lui   permettent  pas  ;  et  à  pan  di^  cela,  d  y  a  un-'  fouie   de  rai 

*  sous  ([ui  l'empêchent  d'aller  plus  loin  " 

Je  lui  demandai  :  "  Quelles  sont  ces  raisons  ?  " 

II  commença  encore  à  mi.>  donner  dos  explicaiiou?  et  11  s'arrêtait  lou't  à  coup  "m 
disant:  J'ai  peut-être  trop  parlé  ;  "  il  revenait  alors  sur   ses  pas   et  ne  disait   pl'i 
rien      ("ependant,   par  les  instances  qu'il   faisait  on    me  dis.ml  que  M.  Mercier  n> 
pouvait  |)as  v.ontinuer,  j'"u  ai   conclu  de  là  que    M   Mercier  était  embanuisse    uéc- 
niairement,  qu'il  avait  des  raisons  privées  (|ui  rempèchaient  de  marcher. 

M.  David  me  dit  alors  :  "Vous  arrive/   corane^   un   sauveur;"  il  mo  dit  :  ".I 
•'  vous  assure  que  j'étais  j»as  mal  embêté,  avec  cette  alfaire.   Je  commençois  à  ci'oiri 
"  que  j'avais  été  trop  loin  :  un  homme  de   rna  position,   disait  il,  c'est  bien  diilicili 
'•  'Vous,  je  ne  vois  pas  d'objection  à  ce  que  vous  vous  en  occupn^z  ;  je  vois  que  vou. 
■'  êtes  au  courant  de  l'alfaire." 

Je  quittai  M.  David  sur  ces  entrefaites,  il  me   laissa   sous   l'impreiision  que  j 
ne  pouvais  jias  refuser  ce  que  M.  Mercier  me  demandait. 

Je  retournai  voir  M.  Mercier  après  son  déjeuner.     li  nie  dit  : 

"  Est-ce  corr'cct."  Je  lui  répondis  :  "  <]'est  coireet.  ^,a  vais  faire  l'aU'air»;.--  J( 
lui  demandai  :  "  Qu'y  a-l-ii  à  faire  ';•  "  Il  me  dit  :  "  Vous  allez  voir  Dansereau."  Je 
cite  ses  paroles  textuelles.  "  Vous  allez  voir  Daneereau,  vous  allez  lui  dire  que  jf 
''  suis  prêt  à  r-égler  l'alfaire  pour  les  cinq  mille  piastres  (Sâ.oOOi,  mais  à  condition  que 
•'  les  fr'ais  soient  payés,"  Je  lui  dis  :  "  Et  s'il  ne  veut  pas  '!*  S'il  a  un  marché  de  fan 
"  avec  David,  quelle  sera  ma  position  ?•' 

Q.  Disait-il  les  frais  en  sus  des  cinq  mille  [dastres  ($r),000i  '? 

i\.  Oui      M.  Mercifr  me  dit  :  "  Vous  comprenez,  l'affau-e  avait  été  iiiexactemeni 
"  engagée  à  trois  mille  piastres  ;  je  croyais  qu'ils  payaient  les  frais  à  part."    Je  dis  à 
M.  Mercier  :  "  Que  fer-ais-je  .s'ils  refusent  de  payer  cinq   mille  piastres  et  les  fr'ais  ?  ' 
M.  Mercier  me  dit  :  "  Si  ça  ne  fait  pas,  acceptez  les  cinq  mille  piastres  " 

Q.  Vous  disait-il  à  combien  il  estimait  alors  les  fr'ais  ? 

ï:.  A  quinze  ou  dix-huit  cents  piastres  ;  mais  j'avais  mission  de  demaiuler  1*' 
tout,  d'accepter  moitié  des  fi'ais  et  finalement  de  régler  î\  cinq  mille  piastres  ;  c'est. 
à-dire  pas  moi,  l'aU'aii'e  était  faite  avant  que  j'y  aie  mis  la  main  ;  le  marché  était  fais 
et  j'avais  à  obtenir  le  montant  qui  avait  été  fixé. 

Je  Jus  trouver  M.  Dansereau  à  son  bureau.  Il  me  dit,  lors(iue  je  lui  fis  la. pro- 
position de  M  Mercier,  lorsque  je  lui  communiquai  les  conditions  que  je  venais  dt 
fairei  M.  Dansereau  me  dit  :  "  Trudel,  il  n'est  pas  possible  de  parler  d'autr-e  chos" 
-'  que  des  cinq  mille  piastres,  chiffre  qui  a  été  arrêté  hier.  D'abord  c'était  trois  mille 
«  piastres,  ensuite  ça  été  cinq  mille,  et  à  présent  on  demande  les  frais  en  sus  de  la 
"  somme  de  cinq  mille  piastres.  "  Il  me  dit  ;  "  11  faut  abandonner  la  chose  si  ça  ne 
"  peut  pas  faire  pour  cinq  niilte  piastres." 


Sai-.li.'int  que  M,   David  dvnit  ''t'^  aiitoris"^  à  dii-fi  0(>  ((ii'il  avait  dit,  ((ii(>  M.  Mcrciei' 
•ii'avail  dit  d'accepLer  uiiK]  iiiilii!  piastn^s,  ([iril  etuil  dillioilu  de  pousser  la  clinst:^  plus 
jiiijJiMi'ui  ]>as  irisislt'  td  jd  lui  dis  qui'   ooimuo   oondilii)U,  il    l'alhiit  que  l-aiifiMit  lut 
l'.iyi'  avant  <ju(.'  lu  couteslalion  lut  retiivo. 

M.  Danscrcau  nu-  dit  ;  "  M.  tSonccal  t>yl  do  Tautn;  cote,  va  dorn;  le  voir.  '  Je  sui- 
■  ïitri- daus  l'autre  i)ii'oe,  où  j'ai    trouv''  M.    SoiKîcal  ;  jo   lui  dis  (}uidlc  était  ma  niis- 
ciu,  que  M.  Mercier  désirait  (jui'  l'argent  fût  dej)ose  entre  nies  uiaius  avant  ^l^>  i-eti- 


\ 


'   r  ifl  cotitestaliou 

Ct'in  parut  l'oirenser. 

Il  me  dit  :    *  Je  suis  |)rèt  à  dé[)nser  l'arfieut  mais  pas  avant  le  rèpleuiojit."     J>' 

tii  dis  :  "C'est  um  condition  de  M.  Mercier"     Il  entra  alors  dans  une  lureui-  cxtra- 

rdinaire.     Je  lui  di' :"  Ne  vous  fâchez  pas  !  Si    vous  ne   voulfz  j)as,  je  vais   iu'imi 

'  relournijr  ;  je  n'ai  rien  à  (ragner   là-dodans"     Là    il  a  i;oiunii'n''t'   à   se   servir  de> 

j'i'.iolcs  It.'s  plus  ollL•nsante^à  l'adresse  de  M.  Mereiei'. 

immencê   ■         -j-  Qu'a-t-il  dit,  ? 

R.  n  a  dit  :  Quand  j'achète  un  cochon,  j'exige  qu'on  me 
le  pèse  et  qu'on  me  le  livre  avant  de  le  payer. 

Après  s'être  servi  de  ces  expressions,  M.  î^énécal  me  dit  :  '•  C'est  pas  jioui-  voii- 

■  blesser  ;  je  n'ai  rien  contre  vous  :  je  pourrais  déposer  l'argent,  mais  dans  ce  oa-- 

■  ci,  je  ne  le  ferai  pas.     Je  ne  veux  pas  li'  faire."  * 
Il  me  dit  :  "  Ne  iirendriez-vous  pas.  vous,  ma  parole  poiu-  eiu<i  mille  piastres''' 

.II' lui  ri'pondis  :  ■' Ce  n'est  pae  une  question  pour  moi,  e'e^t  une  question  pour  M. 
•  Mercier,  par  qui  je  suis  envoyé  " 

Jl  dit  :  "  Dans  ce  cas,  l'alfaire  va  ••  l'uliouei-  "  Kn  sortant  je  l'i'vis  M.  Dansereau 
ipii  me  dit  :  "  Nous  n'avons  j)as  l'arijenl  sous  le  p. nie»',  mais  l'argent  sera  corii'ct  dc- 

■  main  " 
Sous  ces  circonstances,  je  retournai  auprè.s  de  M.  Mi  rcier  à  qui  je  communiquai 

ce  que  j'avais  l'ait.     Il  ine  dit  :  "  C'est  très-bien,  je  \ais  accepter  :  jp  vais  leiu-  l'air. 

"  faire  leur  déclaration  et  je  me  rnsei'verai  de  l'accepter  diMuain." 

M.  .Mercier  lit  faire  li's   déclarations   en  coui-  <>|.  nous  nous  sommes  r'VUs   dan- 

i'après-niidi  ;  il  clail  toujours  entendu  ([ue  je  devais  retourner  le  lendemain  pour  le- 
inq  mille  pia.stres  (.'), 000).  Le  lendemain  matin  je  vis  .M  Mercier  à  sou  bureau,  on 
lous  causâmes  jusqu'à  dix  heures  environ  ;  je  partis  de  là  quel(|ues  minutes   avaui 

.ii\  heurtas  pour  aller  chercher,  l'argent.     M.   Mercier  m'avait  dit  :  •>  je  ne    ferai  rien 

•  sans  (pie  vous  ayez  l'argent  en  main.'* 
Je  fus  trouver  M.  iJansereau,  qui  me  dit  :  ••  Nous   sommes  à   négocier  l'alfiin'e  : 

•  i;a  sera  prêt  avant  midi,  comjjtez-y." 
11  élail  convenu  i|ue  j'irais  à  la  cour  quand  j'aurais  l'argent  et  que  je  lui  fi-rui- 

si  ■-■ne. 

Quoùjue  n'ayant  pas  l'argent,  comme  je  venais»  de  voir  M.  Daiisereau.  et  mu'  sa- 

liaiit  en   position   personnellement    de   payei    l'argent,   les  cini(   mille  pinsties.  /t.- 

ma  propre  poche,  ce  qui  fait  (ju'au  lieu  de  lui  c'est   moi  qui  aurais  ete  vcde,  je  piri^  la 

pnrolc  de  M.  Dansereau  et  je  lis  signe  à  M.  Mercier  ipu;  c'était  correct.  Nous  ne  non- 

sonunes  pas  parlé.     Je  lui  ils  signe  seulement  que  c'était  correct. 

Q.  Etait-ce  un  signe  convenu  ':• 

H.  Oui.  Je  suis  jtarti  de  la  cour  immédiatement  après,  et  je  me  suis  oerupé  de 
ri.'tu'er  f  argent.  Je  revins  ensuite  trouver  M.  Nb-nier,  (jui  était  retoiu-né  à  son  bu- 
ii;iu  ;  ça  m'avait  pris  (lu  temps.  En  arrivant  à  son  bureau,  il  y  avait  beaiu?oiq)  de 
iiiende,  et  autant  que  je  puis  me  rappeler,  nous  .sommes  ailes  vis-àvis  de  sou  bureau 
l'aiors  à  l'hiitel  qu'il  y  a  là,  et  je  lui  remis  là  mib.e  pàasti-es  (SI,000i  ;  ii  fut  convenu 
|ue  !  ous  /«ne/imon*  ensemble!  et  que  je  lui  remtïtti'ais  alors  la  balance. 

Q.  Quelle  espèce  d'argent  lui  avez-vous  remis  f 

R.  C'était  en  billets  de  dix  piastres  ;  je  crois  que  tout  ura  été  yiayé  en  dix 
l'iastres. 

Q.  Après  lui  avoir  remis  cette  summe  de  mille  piastres,  vous  èti;s  retourne  clu-r- 
■  her  le  reste  ? 
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H.  rcut-:''tr(>  mil'  liciii-i-,  luiM  licun'  «-i  (Icmic,   jimit-riro  ilmix   hourcs  iipi'è.^,  jifi 
■  loiUK' à  Al.  Mt'rcifi-  li'Si|u,iin' ynli''  uiilli!  [tiaslros. 

g.  Où  cola  ? 

H.  Jo  crois f[Ut*  r'osl  nu  iiiAmi'  cinli'nil.  diiiis  In  mémo  <  riauil)ri\ 

Q.   Vous  ('liez  seuls  fous  lus  ilciix.  1rs  ijcu.x.  luis  :'  • 

|{.  Oui,  je  (.-ruis  (ju'il  n'y  av.iit  i|Ui'  lui  l't  niui. 

(,).  Avoz-vous  iji-iiiandt'  un  rfu  à  M.  Mcrr'.it.'r  .■' 

H.  Non. 

Q.  Vou?.a\<!/ >;ii  .|Uvti>  Ir  MiDntHnt  ilc  cinq  mille  iii;i>lri's  ii    vous   l'uvoz  n'iui- . 
M.  M(  rrjiT  ? 

H.  Oui. 

Q.  Il  n'v  a  rit'ii  eu  noiii'  vous  'l;uis  c<H,lo  a(Tairo-lù  ? 

H    Non" 

Q.  Pourquoi  les  cinq  millo  piastres  ont-ellfs  l'té  paycfs  à  M   Mi'i'ci<M'  ? 

H.    four  iui/uiif  discontinuer  /es  proc^diirrs  en  dé'jnalificiitKm  runtrr  M.  Miiiixaeaa. 

Voiià  riiislonc  dans  toiitii  sa  iiinlifô,  dans  sa    vérité.    M.  Tlouor. 
Mercier,  In  rhcf  du   parti   liltéral  en  cotle.  [truvince,  étant  daagi^rcusc 
ment  enibété,  a  ti'oqué,  [lour  cinq  millo.  |)iast.r(»s,  argent  courant  ai, 
(lanada,  une   parliti   importante   des  i^finclusions  d'une  contestatio 
d'éhïction    déposée  i)ar   lui  on  cour  conr,re  son  adv(M'saire,  le  jinmiii 
ministre  do  cette  province  et  C(>Li,  maigre  s(is  déclarations  soliMinelli 
.tu  conlrairft  faites  avant,  pondant  et  depuis  la  contestation. 

Plus  tard,  M.  Mercier,  qui  vo\ilait  sauver  sou  honnonr  aux  dé[ieii- 
de  n'imi»orlo  qui  et  par  n'importe  quels  moyens,  a  demandé  à  >!. 
Trudel  qui  Itî  jure  solennollenKiiit  de  dire  en  pui)lic  que  lui  M.  Trudt  ■ 
avait  gardé  (fost-à-dire  volé  les  $r),000,  C'est  proliableniont  de  cetl  ■ 
manie'ro  que  M.  Mercier  voulait  payer  l'intérêt  diîs  SôOO  à  lui  prêter- 
L'histoire  est  à  encadrer.   Ecoutons-la  : 

Vers  la  lin  d'août,  je  ne.  sais  pas  trop  si  M.  Mcm'ci'T  m'a  l'ait  ilemandfîr  ou   si 
suis  venu  <lo  moi-même,  pour  d'aulr"s  atfaii'os,  mais  dans  tous  los  cas,  que  cm   sr.i 
do  mon  propre  clicf  ou  demandé  par  lui,  j'étais  ii;i  le  vingt-neuf.    Je  suis    ailé  v 
M.  Mercier,  comme  je  ne  manquais  Jamais  de  le  faire  rpmml  je  venais  à  Montréal. 

Monsieur  Mercier,  là  me  dit  :  "  Trudel,  je  suis  dans  une  position  désespérée 
"  je  voudrais  que  vous  nie,  sauviez." 

Je  lui  dis  :  "  Merc'ier,  vous  n'a^'ez  qu'à  me  dii'e  comment  je  puis  1(^  faire  et 
•'  SUIS  votre  homme."     M.  Mercier  comnien/fi  alors  à  nui  donner  le  moy(m  de  lui  è 
utile.     Ce  moyen  consistait  y  re))rendro  une  partie  de  rar!.?ent  et  à  lui   donner  u 
partie  de  l'argent  et  à  lui  donner  une  lettre  dans  laquellt^  je   dirais  (fuc  les   acou^ 
lions  qui  avaient  été  ffiites  contre  lui  étaient  couqMètement  fausses  et  ipie  je  n'aviv 
l'émis  à  M.  Mercier  que  le  montant  de  ses  frais. 

Je  dis  à  M.  Mtrcier  :  "  Giîla  m'étonne  de  vous  ent^'iidre  me  demander  une  cl: 
'•  comme  celle-là.     Réellement  je  ne  pense  pas  que  vous  puissiez  me  «lemander  c  ■ 
•'  Je  passerais  pour  avoir  gardé  l'argent  ;  je  passerais  pour  voleur  du  montant  i, 
•'  je  n'ai  pas  payé."  , 

11  me  dit  :  "  Voua  n'êtes  pas  un  homme  politique  et  moi  j'en  suis  un-     Uau- 
•'  avenir  très  rapproché,  je  serai  en  position  de  vous  rendre  cela.'' 

Je  lui  dis:  "Il  m'est  impossible  de   consentira   cela;  s'il   n'y  a   pas  d'ai"' 
''  moyen  de  vous  aider,  je  ne  suis  pas  capable  do  le  faire.     Dites-moi  si  Je  puis  V' 
'•  être,  utile  autrement  qu'en  me  faisant  ])asser  pour  un  misérable,  et,  je  le  ferai.  " 

Il  me  dit  :  "  Qu'est-ce  que  ça  fait  avec  cotte  bande  de  cnitse-là'^  Us  le  ferai' 
"  eux  autres."  , 

Je  lui  dis  ;  "  Voulez-vous  me  mettre  sur  le  même  pied  qu'eu.v?  " 

Finalement,  je  ne  voulus  pas  consentir  ;  je  laissai  M.  Mercier,  je  ne  pourrais  ; 
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ilins  inécnril •■!;?,  m;ii^  |ias'!,'il)I('inr'nt.  ilt''(;imi';)gr' i]i^   mon   n-fim.     f"i'st  ),"i    tout   cp  qui 
s'i'St  pîissé. 

.Il- rtivis  M.  Mercier  dans  l/i  joiinu'i' :  il  mr- ilil  :  "  S(inf,'i'z-y  Tnitli'l,"  il  y  ;ivriii 
c'iicon-'  pliisiiMirs  Jnur:',  •■  (ju'il  i''M])f'ruit,  qui' Jç  ii>  jV-iiiis."  J'ai  '[iiifte  Monln-fil  son- 
l(j  l'airi'. 

Plus  tin'd  (Micorc.  M.  Mi'rcicr  ollVt?  à  M.  Tnid'-l  tin  lui  n'U'ln.'  sin 
les  §5,()0()  Ujul  rc'xrôdaiit  dc>  frais.  Il  va  s'i-ii  dire  ([iio  M.  Triidid  rcru- 
se  (le  iiuavcaii.  Alurs,  M.  Mercier  en  désosi>oir  de  (;aiise  orqaiiise  daii*^; 
i^ini  [larti  loute  une  eouspiralioii  poiii'  essayer  de  l'aire  r-roirt'  (|iie  M. 
Tiiidel  n'est  pas  croyable  sous  seruieut. 

Quelle  ^M'^néi'osdé  !  quelle  j^M'audiMir  d'.nne  !  Di^ehircz  vos  vête 
uu.'nis,  M.  M(.M'<ner,  cela  ne  j.ii'(!Udra  pas. 

(jOnuneul  !  M    Trudid,   [cis  croyable,  sous  seruieul  '    Voii"^  cher 

'J'i'udel  !    Vdiro  ami  d<^  t'<enr  1    Allons  tJouc,  coniUKMil  ne  seraiuil  pa-- 

.  croyable  y — Il  raconte  la  mémo  hisLoirf;  que  vous — avec  |>lus  dedét•ail^. 

c'est  vrai,  (!!!  y  mc^tiaut  moins  de  reli('f!nces,  c'est  encore   vrai,  mais 

c'est  toujours  la  mèiinî  (îho-^e  au  fond. 

Cl'  lénioijj^uage  de  M.  Trudel,  est  corroboré  par  celui  de  riiouora- 
1)1(3  r.  Lalliunnu',  minisli'(^  de  la  jusli(ti'  sous   le  Liouverueuniit  libéral. 

il  est  étonuaut  (pie  M.  Mercier  n'essaie  jt.is  de  faire  croire  au 
public  ({lie  celui-là  aussi  n'est  [kis  ci'oyable.  v^)iiauL  à  prendre  du 
i^allon,  on  n'en  saurait  trop  preutire. 

Voici,  dans  tons  les  cas,  ce  (juo  dit  rijouoracli,'  M.  Lallammc;  tians 
son  lénioii''nage  :  .  •  .        ; 

Q  O'apivs  ce  qii'''  vous  (Connaissiez,  lo  i»ai(^n)ont  de  la  -^onmie  dp  l'iiif]  niilli^  pi/i>- 
•■res  éUiit  iiMO  condition  du  ri'gli.'incnt  ? 

il.  Quant  à  moi,  ji;  m*  sais  pas  si  j'ai  su  p.xaiîienient  à  rass(?mi]Jé(!  cIkv.  M.  .Mer- 
cier nu  ajM  r's  (jtu'l  était  le  cliillV^  du  rèpfloiiiont.. 

Q.  Jt!  vous  deuiande  31,  d'apiés  co  ((lie  vous  connaissez  aujounl'hui,  le  ]iaieinon( 
'io  la  sdinine  di>  (;in(]  mille  piastres  était  on  oonsid"ra(ion  de  l'abaudmi  d<  la  peur- 
suite,  en  dé(|ualili.-aliun. 

II.  //  n'i/apuit  r//'  <{oufj^  que  les  cinq  millei  (?.o,000,)  étaient  la  considfirati'in  i{ni  ih-vml 
'Hrc.  paij^'e  à  raison  de  la  discontinuât  ion  tins  procédés  en  déijualijicatioti. 

M.  L,  O.  David,  un  antre  liliéral  iiuportant,  et  M.  Dans(U'(;au  jurenî 
positivem(Mil  la  mèm(3  chose.  Sont-ils  ci-oyaliles  sous  serment,  ^i.  Mer- 
cier ?  Maintenant,  quelle  est  l'opinion  de  l'iion.  F.  Langolier,  le  'léputé  àv 
Mégauiic,  et  sur  l'objet  du  paienieni  el  sur  les  dénégations  du  Truip.^. 

M.  .Viuyot— A  sou  rotour  do  Montréal,  vous  a-f-il  parlé  de  e.e  qui  .s'était  pat^sé  ?   (Il 
s-agil  d.'M.  Trudel.)- 

M.  liangelier — Oui,  (juolque  jti'ii  :  il tn'a  dit  qu'il  avait  remis  $^),0t)0  <}  M.  Mercier, 
de  la  part  des  amis  de  M.  Mvus»cau. 

M.  Vaiyot — Vi.as  a-l.-il  dit  «jiie  c'était  dans  le  but  d'engai^er  M.  Morifitr  à  diseoii- 
tinuei-  la  ili!'(juali.'ieatio.'i  de  M   Muusseaii? 

.M.  I,angelier — Il  n'est  pas  entre  dans  les  delaii.s.  Je  crois  qu  il  a  dil  que  cela  se 
rapportait  à  cette  question-lâ. 

M.  \myol — Alors  que  lui  avo7-vous  dit  ? 

M.  Lang(!li"r — Je  l'ai  blilnié  pour  s'être  pr?té  à  cela  ;  mais  il  ni'.ivdua  qu'il  n'avuil. 
piifaire  au(i'(;mrnL,  ipi'il  ne  pouvait  être  couvert  d(>  hontiî  à,  piopos  de  cette  îiU'aire 
connue  do  tous  les  a'nis,  quu  M  David  l'avait  engage  l'urteiuent  à  remettre  rarg(?iil  à 
M.  Mercier.  _ 
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M.  Amyot — Lft  Temim  rift  niaif-il  pas  que  M.  MiMcier  iiv.ait  i-ivii  Ihs  cii)i|  inill''' 
piastres  'i* 

M.  Liingolier — Je  crois  qu'il  le  niait,  d'unt?  certaint^  maiiiort!  a\i  iiioiiis. 

Enfin  la  Patrl,/;^  l'organe  libéral  à  Montréai,  a,  elle  aussi,  (.oniu- 
son  opiinon. 

La  8  mai  1881}  elle  écrivait  ; 

"  Dans  \t;  Slar  du  17  avril,  un  cours  d'uno  iînlrcvu(.'  avci',  un  ropurtor  «lo  ce  jour- 
nal, riionorabio  M.  Morcuîr  «lisuil  uu  snjol  de  la  coDlostaliou  Mouss"au  qu'on  l'avait 
monaoi'  et  (.oi)liTiu;iil  ainsi  : 

"  .le  repondis  ffue  f(>s  mknacks  ne  .M'ARHETKn.vniNT  pas,  qui- j, avais  diM'idi'  d. 
poussorjn^fiu'à  la  lin  des  lin.s  le  pru<;ès  d'''li'î;ti()n  do  Jacquo>«-t'.ai-)i«r,  môme  si  je 
(lovais  avoir  cOntro  moi  tout  lo  parti  liboral  ot  lo  parti  consf-rvatour." 

Ootio  canso  cdcbro  est  maintonant  furminéo  du  consentement  des  avocats  dos 
doiix  parties 

Le  premier  ministre  perd  son  mandiit  de  député,  mais  il  conserve  ses  droits  poli- 
tiques. La  |)r''Uvo  contre  M.  .Mousseati  paraissait  asse.z  forte.,  de  prime  abur<i,  j>our 
faire  croire  qu'il  rimtrerait  dans  la  vie  privée  avec  la  lletrissure  de  la  cléqualijicufion 
pour  sojtt  ans,  mais  les  avocats  en  ont  OECinK  autrement. 

L'iioiiurable  M.  Mtircier  avîiit  annoncé  à  plusieurs  reprises  et  de  la  mamkke  i\ 
r'i.us  KMHiiATiyct:  que  i'cre  des  compi'omis  était  passée  et  qu'il  mènerait  ji'S(ji;'\i:  uoin 
la  poursuite  contre  M.  Mousseail. 

l*]t  il  ne  l'a  pas  fait  ! 

lia  Patrie  (3st-olle  rroyahle  M.  McrcicM'. 

Voilà  donc  M.  Mercier  cloué  au  pilori  jtar  tout  le  monde,  amis 
comme  adversaires. 

Qu'il  fasse  ensuite  iusuller  M.  Benjamin  Tritdel  tant  qu'il  le 
voudra,  M.  Mercier  ne  détournera  pas  l'opinion  publique  et  ne  la 
trompera  pas. 

Vous  avez  voulu  persécuter  M.  Motisseau  vous  avez  voulu  des 
onquètt.'s.     Eh  biini  vous  en  avez  eu  pour  votre  compte.     Donnez  en 
paix,  maintenant,  si  vous  lu  pouvez,  sous  ce  terrible  fardeau  des  r,int[ 
mille  piastres  qui  pèseront  éternellement  sur  votre  réputation  d'iiom 
me  public. 


CONCLUSION' 


Le  devoir  de  tout  vrai  patriote.— Il  faut  sauver  la  dis^nîté 
uatioiiaie  eu  repoussaut  M.  MËKCUJl  et  M.  AVlilTE 
son  eaudidat. 


A  M.  Mta'ci<^r  (H  au  parti  libéral  en  cette  province,  nous  dédions 
<  es  lignes,  fruit  de  notre  litinible  travail. 

Chargé  en  notre  (|iialité  de  journaliste  de  suivre  nos  lioninn's 
[(olitiques  dans  leui'  carrière,  d'exaniincr  et  de  critiijui'r  leurs  actes, 
de  leur  dire  de  tristes  vérités  (juand  notre  d(3voir  nous  y  force,  nous 
avons  suivi  M.  Mercier  pas  à  pas  dans  cette  période  maliicurHuse  de  sa 
cai'riére  jioliiiiiui^  et,  en  terminant,  nous  sommes  obli.gés  dt;  lui  dire 
avec  l'innnt'use  niiijorité  de  ceux  qui  se  lais»seut  guider  par  la  raison 
droite  plutôt  que  par  la  partisannerie  politique  qu'il  a  déplorablemeni, 
l'ailli  à  la  noble  mission  (jui  lui  était  confiée  et  qu'il  a  perdu  tous  ses 
droits  de  rester  à  la  tète  d'un  grand  parti  politi(|ue. 

Un  chef  de  parti  ne  s'appartient  pas  à  lui-raènie,  il  n'appartient 
même  pas  exclusivement  an  parti  (ju'il  commande:  il  appartieit 
au  pays.  11  n'a  pas  droit  de  souiller  sa  ré[>utation,  il  doit  la  conserver 
intacte  pour  ceux  qu'il"  aspire  à  gonverncu'. 

M  Mercior,  n'ayant  pas  compris  c(da,  il  n'est  pas  digne  de  la 
position  qu'il  occupe  comme  ciief  du  parti  libéral  dans  la  législatu- 
re locale.  Il  a  laissé  dans  cette  contestation  nu  lambeau  tb;  son  hon- 
neur poliliqi^o  et  il  n'a  pas  l'excuse  de  ceux  dont  les  pieds  saignent 
aux  ronces  du  cliemui,  puisiju'il  s'est  jeté  volontairement  et  d^ptopos 
délibéré  dans  le  précipice  d'où  il  sort  éc'aboiissé,  boueux,  meurtri. 

A  l'instant  solennel  où  l'accusation  était  portée  contre  lui  en 
chambre,  il  s'est  levé  de  son  siège  et  il  a  dit  :  "Si  maigre  Cfs  explica- 
tions, cette  chambre  (;roit  <|ue  m.f  couduitt!  est  blâmable,  elh;  pi'ut  me 
censurer:  et  gardien  de  ma  propre  dignité,  je  saurai  agir  en  consé- 
quence." . 

La  Chambre,  gardienne  elle-même  de  sa  propre  dignité,  ne  pourra 
faire  autrement  selon  nous,  que  de  censurer  ouverteujent  la  conduite 
du  chef  de  l'opposition.  Il  ne  restera  plus  alors  à  M.  Mercier  d'autre 
alternative  que  celle  de  rentrer  dans  la  vie  privée  et  de  s(î  préparer 
par  plusieurs  aunées  d'une  vie  irréprocliable  comme;  citoyen,  à  remplir 
des  positions  où  ses  talents  pourraient  l'appeler  plus  tard. 

S'il  n'est  pas  permis  à  de  pauvresmalheureux  qui  travaillent  péni- 
blement cha({ue  jour  [tour  gagner  et  rapporter  au  foyer  de  leurs 
familles  le  pain  (Qu'ils  ont  arrosé  de  leurs  sueurs,  s'il  n'est  pas  permis, 
disons-nous,  à  ces  hommes  de  vendre  leurs  votes  et  leurs  convictions 
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pour  (jiK.'lqnos  piastres  ot  si  la  loi  le  leur  fléfiMid  si  sôvèn'moiit,  il  ne 
doit  pas  <''li't!  iiiTinis  non  ]>liis  à  iiii  liomiiu'  jnihlic,  à  un  clu'i"  de  i);(rfi 
de  ti'<'insi,L{i'i'  iiioycniiaiiL  linaiiccs  et  iiioycnuaiit  des  <onimi'>  consi- 
dérables, les  iiilérèts  [)0iiti(]U(!H  (ju'ils  soiil  fhargés  de  dolciulrc  <;l  d»- 
sauv.(>gai'dcr. 

Qii  a\i)Us-iious  à  aMciidrc  du  peuple  >i  nous  lui  douiious  rh;i![iie 
j(»ur  do  [lareilles  spectacdes  ih?  démoralisation  t'I  si  nous  lui  donnons 
l'exeinple  du  l'osjjecl  dos  lois  en  les  violant  nous,  nièuies  eu  liaul  Tumi 
et  sur  une  grand*;  éelielle  ? 

M.  Meie/ier  el  s(îs  amis  |K)litiqiu?s  du  Bas-Clauada,  suivaul  imi  ee!,i 
le  iiistt^  exemple  des  grils  d'Ontaiio.  ont  souvent  reprocdiô  ;'i  l;i 
population  Bas-CanaditMinc!  d'èlri-  véùah'.  iixnoraut"'  el  mereeifîure. 
(.l'esl  depuis  iongtem[)s  Texeuse  (jue  nos  l'on.utïs  H;is-(laiiadi(.uis  on!  à 
oft'rir  à  leurs  frères  grits  d'Ontario  ])Our  expli(iu(U'  la  prédomiuanee 
eonstaute  d(.'  Tidée  cousiM'vati-ico  au  milieu  de  nous. 

El  (Cependant  noti-e  peuple  (!st  liunuèloel  bon,  il  [)0ss('de  à  un  haut 
degré  le  sens  de  sa  droiture!  el  des  couvi^'lions  politi([nes  et  il  n'a  pas 
à  son  crédit  dans  l'histoiiiî  de  ses  luttes  el  do  ses  libel■lé^  [tarlemeu- 
taires  une  seule  page  qui  pourrait  être  fléli'ie  du  seul  uoui  qui  aj>par- 
lieniio  maintenant  dans  Tbistoire  à  la  .t'ameuse  Iransactutu  d'  s  cinq 
mille  piastres. 

Oui,  M.  MercifM-,  raé[)ris'^z-uous,  viliiunidez-nous.  albv  dans  Onta- 
rio, donnez-y  l'accolade  i'ralernolh}  à  ceux  tini  rêvent  notre  anéantisse- 
ment comme  i-ace  et  comme  poui)le,  mais  dans  vos  tristes  périgrina- 
tious,  dans  ces  ovations  de  eommaudiu]uo  votre  parti  sent  le  besoin 
(l'organiser  ponr  vous  blancbii-  à  ses  pro[H'es  yeux,  vous  verrez  sans 
cesse  devant  votre  propie  image,  peinte  sui'  le  vif  et  d'a})rès  nature  j».tr 
votre  cher  Trndel.  cet  ami  de  cœur  à  tj^ni  vr.uis  doiuie/  K»  couji  de 
pied  de  l'àne  en  ce  moment. 

Oui,  c«>cbitlVe  latiilique  d«s  CINQ  MILLE  DOLLARS  vous  pour 
suivra  partout  comme  un  mauvais  rêve. 

L'argent,  les  trente  derniers,  vous  ont  briîlé  les  doigts  déjà,  et 
vous  avez  v<uihi  les  lendre,  pensant  avoir  trouve  là,  h;  moyen  (|ue 
n'avait  pu  imaginer  Ijady  Macbeib  j»our  (■(l'iicer  la  tache  de  sang  restée 
fameuse.  Peine  perdue  !  (^uand  même  vous  aui'iez  rendu  Targent,  la 
souillure  serait  restée,  car  elle  avait  fait  sou(die,  s"étant  trouvée  en 
une  tcri-e  fei'tile  ou  l'olivier  de  Rabagny  s'élève  fortitié  et  vous  tend 


s(>s  l)ranches. 

Nous  avons  déclaré  vous  dédiiu'  ces  lignes  à  vous  et  à  votre 
parti. 

C'était  justice,  car  si  vous  méritez  d'être  leur  chef  c'est  sans  doute 
(]u'ils  sout  dignes  de  vous  suivre. 

lin  penseur  a  dit  que  les  peuples  avaient  les  chefs  qu'ils  tnérilaient  ; 
c'est  avec  un  sentiment  bleu  légitime  d'orgui.ùl  national  (jue  nous 
constatons  eu  conséquence  i]ue  uotre  province  n'a  pas  uiérité  et  ne 
mérite  pas  encore  de  vous  avoii'  j)Our  son  j)reuiier  miuislnî. 

En  revanche  le  parti  libéral  vous  a,  lui,  pour  le  faii'e  parvenir  à 
ses  destinées. 


■.\:\ 


Va  il  vous  ;iiiiic  fi'!  i|iit,'  vins  r-t-s  ! 

(j't'sL  sou  (li'oit  lu.iis  Cl' siM'.i  aussi  son  cliàliiuont. 

On  joui"  la  (icnio'Tatu'  rcunic  ou  griunl  roustui  a  ib-posé  son  ili'f 
et  Vous  a  choisi  ]ioni'  ni;irc!i(U'  sur  ses  brisées,  (li*  clu'l',  luali^ro  la 
('.l'i'héaucf  ([Uf  Muis  lui  axez  inIlipfM'.  avait,  au  moins  le  nu-Tilc  de 
[iOssimIci- un  cii'ui' (li-oit  cl.  des  intculnni-;  li.i>un>''lcs.  Il  pouvair  |)assi'i' à 
la  rigucMU'  [kuii-  uu»'  de  nos  Ixdlcs  ligures  |)oliti([ut's,  il  vmis  a\ail 
ih(^inc  conduit,  un  joui"  à  nncdcrnic  victoire.  Il  avait  t'onlc  au  [)icd  |HMir 
cela  nos  [ilus  clicres  lilicrtcs,  mais  cntin  il  avait  réussi  et  du  l'esie,  à 
vos  yee. X,  c'elail  sa  .L;loii'e  suprême  (M'Ile-là. 

VA  cependant  i|u"eii  av(!z-vous  fait/ 

Non  seulemeni  vous  ne  l'aviv,  pas  fêté  el  dianté  mais,  pris  un 
jour  de  dé^oùl  parci.-  (pie  vous  le  trouviez  Irop  honnèti>  (>l  (jue  vous 
l'ai-rAliez  sons  cesse  par  lis  iias(|ues  de  sou  lialiit  pour  lui  l'aire  com- 
metli-e  des  saletés,  il  vous  a  dil  qu/ii  Jallail  ([iie  ca  finisse,  alors  vous 
lui  avez  oté  le  scejilre  et  la  couronne  et  \()us  avez  choisi. ...M.  Honore 
Merciei- ;  il  vous  était  connu  que  ce  mémo  M  Mereiisr  avait  éc'i'it  un- 
jour  ([ue  les  princip(>s  ciMiservateuis  uvairul  suhi  n'-i>rnivc  ri  rmt  la 
sa  ne tl an  (1rs  sirclrs. 

Vous  n'avez  pas  eu  ])eur  de  ces  pompeuses  déidarations  et  vous 
en  avez  l'ait  voti-e  idiid'.  Depuis  il  a  nièh^  son  nom  à  tant,  de  chosesi 
tristes  que  la  Patrie  dans  un  de  ses  Ixiaux  moments  s'est  écrié  : 

"  M.  Mercier  a  été  le  premier  i\  doinifr  t'uxemple  (Viin  oompronii.-;  «u  plutôt  d'une 
transaction  ipii  restera  comme  une  taciie  sur  sa  répiUatiou  d'hoiiime  pulilic  '' 

I']t  le  ir/7///'.v.s'.  jouenal  non  moins  libéral  ipie  la  l^alrh'.  disait  à 
s(Hi  tour  : 

••  I<rt  conduite  de  M.  Mereier  fut  encore  plu.<  miiiséaute.  Il  luet  d'abord  la  main  à  cette 
transaction  ot    ensuite  il  se  coii.'ftitue  le  priiicii>al  ug'cnt  djiM>-  ce  ijui  a  suivi. 

(>ci  peut  n'être  pas  du  cliantajre  <\RMf,  l'acception  lé}rale  du  mot,  mai.s  lu  transaction 
ne  peut  être  mieux  qualitîée  par  aucune  autie  R|.ipellati()ii.  I/Iiomme  _ui  ne  vit  ri>;u  de 
mal  en  tout  (leci  doit  être  ratiralement  aveugle  et  ce  n'est  pas  un  chef  convenaljle,  même 
pour  ceu.x  qui  30iit  moraleincft  aveugli's.  Si  le  jiarli  libéral  ne  l'est  pas,  il  se  dcljarraisera 
t'ite  (l'un  l'ht-r  (fiti  ne  /.'eut  nnf  h  von  biire  à  rahhn-e." 

Va  dans  rintimité  un  .ifrand  nomlire  de  iihéraux  en  disaiiMil  an- 
tajit  et  même  jdns. 

.Noiis  connaissons  bon  nombre  iTeiitre  i'u.\  ({ui,  en  voyant  les  dé- 
négations e(dennelles  dt'  M.  Mm-cier  à  propos  des  èô, 000,  auraient  parié 
toute  leni'  l'orlune  ([ue  l'hislidre  était  fausse. 

Tl  l'ait  si  bon  d'avoii-  confiance  en  ses  chefs  !  Et  cependant,  spec- 
tacle humiliant  s'il  en  fut  jamais,  depuis  que  M.  Mercier  est  venu  lui 
même  avouei-  sa  boute  et  conlri^dire  sous  serment  ses  déclarations  an- 
lerleun's,  la  /V^///V  et  le  ir/7//''.s',s  qui  l'avaient  écrasé,  lui  ont  déccîrné 
tontes  les  louanges,  le  proclamant  grand,  If^  donnant  comme  exemple 
à  la  j(Mine  génération. 

Kt  son  parti  lui  a  fait  di^s  ovations  telles  qu'il  n'en  avait  jamais 
rêvé  de  semblables  pour  M.Jolyqui  n'avait  jamais  de  propos  délibéré, 
soiiillé  ses  maiiis^niilli'  pari. 


L'iui  a  jm'^iiK»  trahit'  M.  M^i'cinr,  sortaiil  vi»îUli  iM   rapolissi'!  de  s(»ii 
t'iujiir'b^  (les  $r),0{>0,  ou   Va  uiruic  traîuô,  disoiis-iious,  jns(ftio  dans" 
Ontario. 

Nos  It'ctpurs  croiraiiMit,  ^nMit-c'^lnî  niie  c'était  coiniiio  snjel  iIh 
curiosité  ])ul)li(iiie.  Nou,  pas  du  tout  :  lo  d'olir,  la  j^raiid  journal 
libéral  do  'l'orotito,  a  dcciaii!  ((ut;  c'était  j^mr  lui  l'aire^  des  OVATIONS 
QUI  L'P^NCOUIJAGKRAIKNT  KT  lA']  llKOOMrKXSKUAlKNT. 

(jOux  fjiii  counaisstMit  Uîs  tcndancoH  francMjpliolit^s  du  dVu/v  s(;raiL'iil 
plutôt  d'opinion  que  les  grits  exhibent  ainsi  M  Mercier  dans  le  but 
d'buniilitM'  les  Canadiensl'rancais  dans  la  [»ersonne  iVi]n  des  leurs. 

Si  ce  n'est  pas  (uda,  on  [irrud  évideniiucnt  le  piuipU;  [tour  un  tas 
d'idiols  lui  chantant  les  vertus  de  ^.  Mcîrcicr  dans  nn  nionient  si 
critique,  juste  à  l'instant  on  madame  l'ntiphar  est  là  et  on  M.  Mei'cier 
veste  néanmoins  drjqje  dans  son  manteau  des  Sâ.OlKi. 

Voilà  tonte  la  cause!  EI^KCTiaiUS  I)h^  MKOANTIC!  dTI/lT- 
VATKUllS  HONNÉTKS  F.T  L\1)Î:PEN1)ANTS  dont  M.  Whil^  solti- 
cil''  le  suttraue  demiiiKh'z  ;"i  <  >'l  lionuïi(>s'il  rcconii.'iit  M.  Merce'i'comuK^ 
sou  clu  r  ! 

Avant  de  voler   pour  lui,  demandez-lui,    s'il   appi-onvc;   les  cliels  ' 
a(  cnsés  pjir  leur  proiire    |>;uii  de  st^  vendre   dans  les  ébîctioais  et    les 
contestati<»ns.  .  . 

Le  parti  couserxateni'  vous  offre  lui  candidat  dont  les  principes 
sont  iiréprochables  et  >\n\  fera  honneur  à  voli-e  comté.  Klisc/.  cet 
homme  par  une  écrasante  uîajoriiiÀ  et  vous  aurez  agi  comme  de  BONS 
CITOYENS  ET  DE  BONS  P.'VJ'RIOTI-:S. 


/ 
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